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JUVENAL. 



PRfiFACE 



Ce n'est pas sans h^siter beaucoup que je me d6cide 
A publier cette ^dition annot^e de la VIP satire de 
Juv^nal. Entreprise dTintention des candidats ^ Tagr^- 
gation et 4 la licence, elle a, pour ccux qui aiment le 
travail exp^ditif , le plus grave de tous les defauts : elie 
est bien longue , bien charg6e de curiosit^s philolo- 
giques, de discussions arch^ologiques et historiques : 
je veux plaider cependant les circonstances att6- 
nuantes. La premifere, celle qui, k la rigueur, me dis- 
penserait d'6num6rer les autres, c*est que cette ^dition 
a ^te profess6e avant d'6tre ^crite. Quoique j'en aie 
supprime tout ce qui aurait senti renseignement oral, 
3'ai pens^ que le livre devait reproduire, aussi exacte- 
ment que possible, la physionomie habituelle de nos 
conf^rences de litt6rature latine.L'int6r6t soutenu avec 
lequel un auditoire de yingt d. vingt-cinq 6tudiants m*a 
suivi, malgr^ Tuniformit^ du sujet, durant une ann^e 
enti^re, me fait esp6rer que d^autres me liront comme 
ceux-14 m'ont ecout^ : non pas sans labeur assurimcnt, 
mais peut-^tre sans ennui et sans perdre leur peine. 
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Juv^Dal n'est pas au nombre des ecrivains qui r6- 
vMent le secret de leur art k une lecture superficielle. 
S'il poss^de au plus haut point la vigueur expressive 
et pittoresque, il n'a ni la spontan^ite de 1'inspiration, 
ni la facilite de rex^cution* II peint par touches lentes 
et successives, tant6t le regard tendu par Tobservation 
vers la r^aliti, tant6t Tesprit absorb^ dans le souvenir 
de ses lectures. Tour k tour ou de concert, le monde 
et les livres lui fournissent ies d^tails de ses satires ; 
il cherche longtemps la meilleure place pour chacun 
d'eux et ne la trouve pas toujours; rarement il regarde 
en lui-m^me et c'est k peine s'il met sa personnaht^ 
propre dans son ouvrage. Quand on veut apprecier 
un art aussi austere et parfois aussi p^nible, des 
proc6d^s de minutieuse analyse sont indispensables. 
Et puis la societ^ dont Juv6nal a fix6 Timage eu 
la poussant au noir, poss^de, avec un fonds de vices 
et de ridicules commun k toutes les civiUsations raf- 
finies, une originalit^ que T^rudition seule peut mettfe 
en pleine lumifere. Pour les contemporains, la force 
des mots suffit d evoquer devant Timaginatiou le 
tableau anim6 des institutions et des moeurs, des 
usages de la vie et des habitudes de la pens^e : 
pour les hommes d'un miUeu diffdrent, il y faut 
Taide permanente de la science, c'est-^-dire un com- 
mentaire ^tendu. Me pla^ant au point de vue de 
nos ^tudiants qui ont, en ces mati^res, beaucoup k 
apprendre,j'ai voululeur offrir dans un m^me volume, 
enregarddutexte, tout ce qui me paraissait n^cessaire 
ou m^me utile h la pleine intelligence de chaque pas- 
sage. Une fois ce but assigne a mes efforts, des indi- 
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catioDS bibliographiques ou des notes trop sommaires 
devenaient insuffisantes : bien que je me sois impos^ 
de rester sobre et substantiel, on comprendra sans peine 
que 3'aie obtenu seulement une bri6vet6 relative. Mais 
si j'ai reussi k mettre aux mains des int^resses un ins- 
trument de travail complet, j'aurai moins k craindre 
qu'ils ne me reprochenl de Tavoir fait volumineux. Pour 
cette partie de mon commentaire je suis redevable sur- 
tout k L.Friedlaender, Darstelhingen aus der Sittenge- 
schkhte Roms, 3 vol. Leipzig; 6^ 6dit. 1888 a 1890 et 
^ J. Marquardt, Das Privatleben der Bcemery 2 vol. • 
Leipzig, 2° 6dit. 1886. 

Une autre raison encore a contribu6 k allonger cer- 
taines notes : c'est que, dans la mesure du possible, 
j'ai entendu faire oeuvre personnelle et originale. J'au- 
rais pu, k la rigueur, combiner en six semaines, k 
Taide des meilleures ^ditions itrangferes, un com- 
mentaire de lecture facile et r6pondant, vaille que 
vaille, aux besoins de Fexamen. Mais outre que ces 
sortes d^adaptations me semblent indignes de Ten- 
seignement sup^rieur, devais-je oublier que la pratique 
des langues vivantes se vulgarise tous ies jours davan- 
tage parmi nos ^tudiants ; qu^ainsi il suffisait, pour les 
mettre en ^tat d'interpr^ter leur texte, de renvoyer les 
uns ^r^dition anglaise de Mayor, les autres k T^dition 
allemande de Weidner? Une pratique d6j& longue de 
Juv^nal m'a induit k penser qu'il y avait encore A 
glaner derri^re ces maltres; que, tout en les utilisant, 
on pouvait esp6rer ajouter k leurs travaux. L'occasion 
m'^tant offerte, j'ai voulu en mfeme temps soumettre 
au jugement des ^ruditjs un gpicimen de T^dition com- 
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plfete de Juvenal que depuis cinq ans je medite et pre- 
pare. 

Pour ne parler encore que du commentaire , je ne 
me suis pas born6 k compulser seulement les bonnes 
^ditions publiees depuis le commencement de ce siftcle ; 
3'ai d6pouill6 toutes celles d'entre les anciennes qui 
m'ont ete accessibles, quand elles avaient quelque valeur 
aux yeux des ^rudits et des bibliophiles.Une fois amen6 
sur cette voie, j'aipoursuivi les traces de Juv^nal dans les 
ouvrages des savantsdela Renaissance; puis, remontant 
toujour3 plus haut, j'airecueilli, 4 travers une foule de 
trait^s dont la lecture n'est pr^cisement ni facile ni 
agr^able, les citations et interpr^tations du satirique, no- 
tamment chez les ^crivains eccl^siastiques du moyen 
^ge. Ceux-ci touchant de trfes pr6s aux scholiastes ou 
grammairiens , dont plusieurs sont de T^poque carlo- 
vingienne et les autres du iv° ou du v"" siecle, j'ai r^ussi, 
pour quelques passages, k former le cercle presque 
entier de la tradition antique, depuis Ammien Marcel- 
lin qui, le premier,a parl6 de Juv^nal, jusqu'^ Taurore 
des litt^ratures modernes ou il est couramment cit^ et 
imit^. J'ai de m6me donn^ place dans mes notes k ceux 
de nos classiques francais des xvi% xvii^etxvm" si^cles, 
qui, cultivant le genre de la satire, ont souvent pris 
Juv^nal pour mod^le. Cest ainsi que le lecteur, outre 
les noms connus de nos po^tes, rencontrera ^ chaque 
page, tant6t ceux des erudits iminents qui, au 
xvi° si^cle, ont d^blaye le terrain de la philologie latine 
et amass^ les materiaux pour les constructions futures, 
tant6t les noms moins cel^bres de quelques auteurs 
scolastiques qu'on ne s'attendait gu^re A voir en si pro- 
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fane compagnie : j'espfere d^montrer qu'il y a plus 
qu un int^r^t de curiosit6 k leur faire cet honneur *• 
Quoi qu'il en soit, la nouveaut^ et la difficulte de re- 
cherches aussi ^tendues me feront pardonner, j'esp6re, 
certain italage d'erudition livresque, qui serait d^placee 
dans un travail de ce genre, si elle n'6tait pas de pre- 
mifere main. 

A rinterpretation philologique etahlie sur ces bases, 
j'ai joint, chaque fois qu'il y avait lieu , des appr^cia- 
tions litt^raires et des discussions historiques. Si res- 
pectueux que Fon soit du talent d'un grand ecrivain, 
il y a quelque pu^riliti ^ Ten croire toujours sur parole 
dans les questions de fait ; il y a tout au moins une 
prudence exag6r6e cl fermer les yeux sur ses defauts 
ou k ne pas signaler ses beautes. Au temps de notre 
jeunesse Texplication esth^tique et grammaticale d6- 
frayait seule renseignement des lettres anciennes. Une 
reaction, d'ailleurs salutaire, a donne depuis lors k cet 
enseignement un caract^re presque exclusivement scien- 
tifique. II semble que les commentateurs, ceux-l^ sur- 
tout qui ont le droit de prfecher d'exemple, se soient 
fait de Timpassibilit^ litt^raire une loi ; le nihil admi-^ 
rari, qui implique le iiihil reprehendere, est devenu le 
premier commandement des philologues. J'ai pens^ 
qu'avec Juv^nal j'avais d^autant moins le droit de me 
r^fugier dans cette neutralite commode qu'il a eu, 
comme peintre de moeurs et comme pofete , des admi- 



1. Pour la question fort interessante et presque entierement 
nouvelle de Juvenal durant le moyen Age, je renvoie a un article 
du Bulletin de la FacuUe des lellres de Poitiers, mai 1890, article 
qui aura une suite prochainement. 
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rateurs fanatiques et des d6tracteurs resolus. Pour ceux 
qui le jugent sans parti-pris, il est au preniier rang 
des ^crivains classiques dont on peutdire,comme Quin- 
tilien appr^ciant S6n^que : Robustis et severiore genere 
satis firmatis legendus vel ideo qiiod exercere potest 
utrimque jxidicium [bist. Or, X, 1, 131)*. De m^me 
que son goi\t n'est pas toujours irreprochable, sa logique 
est assez souvent en defaut ; le pessimisme systema- 
tique dont s'inspirent ses peintures lui fait perdre par- 
fois le sens exact des choses : je n'ai pas cru qu'un 
commentateur consciencieux pi\t se dispenser d'en faire 
la remarque k Toccasion. 

On n'attend pas de moi qu'^ propos d'une seule satire, 
j^entre dans les discussions sur la valeur respective des 
nombreux manuscrits de Juv^nal et sur le m^rite des 
principales ^ditions. Notre satirique a et^ un des au- 
teurs les phis lus et les plus copi^s durant tout le 
moyen dge ; mais tandis qu^il y a abondance de codices 
deteriores sive interpolatiy on n'en peut citer qu*un seul 
qui roprAscnte la tradition dans sa puret^ et fournisse k 
l^dtablissement du texte une base vraiment scientifique. 
(Vost le Ms. (ix" si^cle) qui a servi k P. Pithou pour 
son oxcellente 6dition de 1585 (in-8. Lutetiae Par, apud 
Maynertnm Patissonum) et qui se trouve aujourd^hui k 
la Bibliothfeque de rficole de m^decine de Montpel- 
lier. II y faut ajouter les Parisienses 7900 du ix°si6cle, 
8071 du x'' siMe, le Vaticanus Urbinas 661 et le Fm- 

1. Avec M. Becher (Jahrsbericht de Bursian, Ueber die LUleratur 
3U Quintilian, 1880-1887, p. 42) je reviens k la lecon utrimque que 
j'avais abandonnc^e pour xUcumque, cf. Tac Hist. II, 1, ou il est 
dlt de Tltus, examlnant leschances opposees de la situalion, apr^s 
le meurtre de Galba : Cuncta utrimque perlustrat. 
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doboyiensis 111 ^galement clu x'' siecle ou rinfluence de 
rarch^type, de qui le Pi(hoea?iiis d^rive, se fait sentir 
dans quelques lecons recommandables. Le Pithoeaniis 
a 6t6 recemment coUationn^ avec grand soin par un 
jeune savant viennois, M. R. Beer : son travail [Spi- 
cilegiiim Jiivenalianum , Leipzig,, 1885) a rendu les 
plus signal^s services k M. Fr. Buecheler pour une revi- 
sion de T^dition critique de 0. Jahn (Berlin, 1886). 
Cette revision et le travail dont elle s'est inspir^e m'ont 
servi egalement pour la constitution du texte. J'ai 
abandonn6 Buecheler et suivi Beer au vers lo9 : laevae 
et non laeva ; j'ai repris k 151 ctim avec le Ms. alors 
que Jahn et Buecheler ecrivent ci/ipar conjecture; j'ai 
accueilli, pour des raisons que Ton trouvera discut^es 
k leur place, les corrections : equites Bithyni (15); im- 
pletur (24) ; maculosas (40) et largitus (88). Je n'ai, 
d'ailleurs, cit^ et discut^ les variantes que dans le cas 
ou elles offraient, pour Tinterpr^tation du texte, ur^ 
int^rM evident ; ^ cause de cela aussi je n'ai pas cru 
devoir s^parer les notes critiques du commentaire pro- 
prement dit. 

Une place notable a et6 accord^e k Texamen des 
at^th^ses et des transpositions audacieuses que M. Rib- 
beck a fait subir au texte des satires [Der echte und 
der unechte Juvenal, Berlin, 1865, ouvrage ecrit pour 
la justification de T^dition de 1859, Leipzig) : non que 
Tauteur ait r^ussi, avec toute sa science, k acclimater 
son systfeme de mutilations arbitraires, ni qu'il soit 
utile encore de r^futer ses erreurs, mais parce' (jue, 
dans ces erreurs m^mes^ il y a beaucoup d prendre pour 
Tappr^ciation litt^raire de Juv^nal. Quand un latiniste 
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de la force de M. Ribbeck manque son but^ il n'en 
ramasse pas moins , le long de sa route , des tr6sors 
d'^rudition que ron aurait tort de n^liger. Nul n'est 
entre plus avant que lui dans T^tude d^taill^e de la 
composition et du style des Satires ; en cherchant k nous 
fabriquer un Juv^nal suivant son goiit, qui est g^n^- 
ralement siir et p^n^tre d'un savoir merveilleux, 
M. Ribbeck a surtout prouve que le vrai Juv^nal n'est 
pas un auteur sans d^fauts; sa critique n'aurait-elle eu 
d'autre r^sultat que de mettre les Satires k leur v6ri- 
table rang, qui n'est pas le premier, parmi les oeuvres 
de la latinit^ , qu'il ne faudrait pas la regretter : il a 
prouv^ une fois de plus que les paradoxes, les m6- 
prises m^mes d'un esprit sup^rieur, sont plus utiles h. 
la science que les petites v^rit^s plaid^es par un m6- 
diocre. 

On sera peut-^tre surpris de ne pas trouver en t^te 
de cette ^dition T^tude presque obligatoire sur la vie 
et les oeuvres de Juv6nal. Loin de vouloir me sous- 
traire k cette partie de ma tAche, je suis oblig^ 
d'avouer que si j'ai publie separ^ment la VIP satire, 
c'^tait un peu pour offrir au public la seconde ^dition 
enti^rement remaui^e des Notes biographiques que j'ai 
fait paraitre en 1885. Mais ce dernier travail a pris un 
tel d^veloppement, que le pr^sent volume eiit grossi 
outre mesure et que Fapparition en ei\t ^t^ retard^e, 
au d^triment des candidats peut-6tre, siirement k celui 
de r^diteur : je le publierai k part, s'il plalt k Dieu, 
dans quelques mois. II sera le compliment indispen- 
sable de certaines notes qui ont pour objet la vie du 
po6te, ses rapports avec les auteurs du temps de Do- 
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mitien, et les proc^des qirii a suivis pour la composi- 
tion des satires. En attendant, je me bornerai t^ faire 
remarquer que T^pisode capital de cette biographie, 
telle qu'elle nous a et6 transmise par des icrivains 
inconnus, je veux dire la I^gende de Texil, se rattache 
k Tinterpr^tation de la VIP satire. Les vers 87 A 92 
seraient le corpiis delicti ayant motiv6 ce chMiment. 
Comme de Texil il n'existe aucune trace certaine, ni 
dans les oeuvres du poftte, ni dans la tradition histo- 
rique ant^rieurement au vi*" si^cle , les Notes biogra- 
phiques avaient surtout pour but de prouver qull ^tait 
inadmissible. J'ai su depuis lors que M. J. Vahlen, k 
peu pres en m^me temps que moi [Juvenal tmd Paris, 
Ck)mptes rendus de i^Acad^mie Royale de Berlin, 
1883, p. 1175 et suiv.), arrivait, par un <?hemin difF^- 
rent, k des conclusions identiques ; je me suis ainsi 
trouv6 confirmi dans mon opinion premifere, mai^ j*ai 
senti davantage aussi la n^cessit^ de la difendre par 
des arguments, s'il se peut p^remptoires : de lA un 
suppl^ment de recherches qui n*auraient pu prendre 
place dans ce commentaire sans en rompre T^qui- 
libre. 

11 me reste k signaler les travaux r^cents auxquels 
je suis le plus redevable. J'ai eu constamment sous 
les yeux les commentaires d'Achaintre (Paris, Didot, 
1810, 2 vol.), de Ruperti (Leipzig, 1819, 2 vol. r6im- 
primes avec des additions et des modifications dans la 
collection Lemaire; de Cramer (//i D. J. Juvenalis sa- 
tiras commentarii vetusti, Hambourg, 1823) ; de Hein- 
rich (Bonn, 1839, 2 vol.), de Mayor (Londres, 1872 et 
1881, 2 vol.), de Weidner ^nouvelle ^dition bien sup6- 



rieure k la premi^re, Leipzig, 1889, 1 voL). Ces, deux 
derniers ouvrages m'ont et6 d'un tr^s grand secours : 
Tedition anglaise, par la grande abondance des rappro- 
chements qui ^clairent le travail du style et r^-propos 
des citations qui en fixent la signification arch6ologique ; 
r^dition allemande, par rintelligence judicieuse des 
d^tails et de ia liaison des id^es. Outre ces travaux 
complets, j'ai consult^ la plupart des monographies, 
dissertations inaugurales, discours acad6miques et ar- 
ticles de Revues ou la forme et le fond des satires ont 
6t6 robjet de recherches vari^es : on en trouvera ia 
mention au cours des notes qu'elles ont contribu^ ^ 
enrichir. 

En ^crivant cette pr^face, qui compte autant etplus 
de lignes que la satire VIP n'a de vers, j'ai song6 
beaucoup moins ^ roeuvre modeste , aujourd'hui ter- 
min^e , qu au grand travail qui , attendant la derni^re 
main, remplira le lonff espace (Time vie mortelle dont 
parle rhistorien. Si ce volume rencontre quelque fa- 
veur auprfes des ^tudiants et des maltres, j'en aurai 
plus de courage pour aller plus loin : dum res et 
aetas et sororum Fila trium patiuntur atra. 



Poiliers, juin 1890. 
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* L'usage de publier les oeuvres poetiques par livres separ^s 
(liber, libeUus) etait gen^ral dans Pantiquite latine, et il est a peine 
douteux que la division en cinq livres des satires de.Juvenal re- 
monte a Tauteur lui-m^me. Les Fastes d'Ovide formaient six li- 
belli {Fast. II, 549); les Tristes, cinq {Trist. V, 1, 1); les trois chants 
des Amores ont ei6 edites egalement en cinq libelli {Am. epigr. 
init.), etc. Ges divisions resultent autant du fait d'une publica- 
tion successive, que du partage logique de la matiere. Birt {Das 
Antike Buchwesen, p. 290 et suiv.) a montre que le liber poetique a 
une etendue moyenne, qui correspond a la moitie du liber en 
prose, et qu'e.lle varie entre 700 et 1100 vers.-Le premier livre des 
Satires de Juvenal renferme les cinq premieres satires avec un 
total de 990 vers; le second ne comporte que la satire VI, soit 
661 \eT^; le troisieme 66S vers, le quatrieme 704 et le cinquieme, 
d'ailleurs tronqu^, 814. Gette division est anterieure aux scho- 
liastes et aux grammairiens du vie si^cle qui citent Juvenal (v. 
plus bas, ];iote au vers 129). 

** Le troisieme livre renferme les satires VII, VIII et IX; moins 
agressif que les deux premiers, il n'offre aucune iiidication assez 
pr^cise pour nous permettre de le dater d'une maniere certaine. 
Le deuxieme etant probablement de Tannee 112, comme le prouve 
une allusion a Papparition d'une comete eu 111 et a uhe revolte 
de rorient en 112, il est asseznaturel d'admettre que le troisieme 
a suivi de pr^s, c'est-a-dire quMla vu le jour vers la fin du r^gne 
de Trajan, mort en 117. V. la note au vers 1. II se peut cepen- 
dant qu'il soit du regne d'Hadrien, comme les deux livres sui- 
vants. 

*** Ge titre, qui figure dans P., n'emane pas plus de Juvenal que 
les autres; il a ete emprunt6 aux scholies : De Sterilitate Studio- 
rum loquitur. 



; 



SoMMAiRE : De la condiiion miserable des hommes de lettres. — 
Preambule, 1 a 22 : Cesar est le seul protecteur sur lequel ils aient a 
compter. — Expose du sujet; 22 ^ 35 : Misfere de quiconque, i Rome, 
pr6tend vivre de sa plume. — Developpeinent par preuves choisies dans 
diverses cat^gories d'ecrivains ; 35 a 98 : Les Poetes; — 98 a 105 : Les 
Historiens; — 105 k 150 : Les Avo^ats; — 150 a 215 : Les Professeurs 
de declamation; — 215 ^243 : Les Grammairiens. 



I. Pri&ambule (v. 1 i 22). 
Et spes et ratio studiorum in Caesare tantum. 



1 . Et spes et ratio : respoir des 
ecrivains et la raison d'etre de 
leurs travaux. Les deux termes 
sont presque synonymes ici. 
Cf. plus bas 30 : Spes nulla ulte- 
rior et IV, 20 : est ratio uUerior. 
— Studiorum equivaut a : libera- 
lium artium, Studiosus = stu- 
dieux et studere =^ ^tudier, ap- 
partiennent a la latinite d'ar- 
gent ; v. les notes de notre 
Quintilieny p.28 et 156. Maissfw- 
dium sans epith^te, designant 
les occupations litteraires, ap- 
parait deja chez Ciceron, Pro 
Arch. 16 : Haec studia adolescen- 
tiam alunt, etc; ib. 4 : Antio- 
chiae... celebri quondam urbe... 
atque libei*alissimis sjtudiis... ad- 
fluenti. Les expressions littera- 
rum, doctrinae, scribendi studium, 
ont fait la transition (ib. 3, 4, 
10 et 13) ; pro Caelio, 24, etc. — /w 
Caesare, c'est-a-dire posita est. 
Quel est Tempereur a qui Ju- 
v6nal adresse cet hommage? II 
est certain qu'il ne s'agit pas de 
Neron que nomment les scho- 
lies, Juvenal etant n6 la 2^ an- 
nee du r^gne de ce prince. Le 
premier possible est Domitien; 
mais d'une part les plaintes sur 
la mis^re des gens de lettres 
qui remplissent la satire sont 
motiv^es par des faits qui se 
rapportent a la p^riode de Do- 
mitien; d'autre part, Tactivite 
litteraire de J. ne commence 
qu'apres cette periode. V. Notes 



biographiques, p. 24 et suiv. Si 
la premi6re satire ne faisait al- 
lusion au proc6s de MariusPris- 
cus, plaid6 en Pann^e 100 sous 
le r^gne de Trajan, on pourrait 
supposer qu'il est fait allusion 
a Nerva; Martial (XII, 6) le salue 
comme le restaurateur des let- 
tres et le bienfaiteur de leurs 
repr^sentants : Largiri, praes- 
tare^ breves extendere census, Et 
dare quae faciles vix tribuere deij 
Nunc licet et fas est. Mais Nerva 
a vecu trop ,peu de temps, et 
rien, dans les satires, ne fait 
croire que J. ait ecrit avant I'a- 
venement de Trajan. Comme sa 
vie s'etend encore sur le r6gne 
d'Hadrien et un peu sur celui 
d'Antonin le Pieux, on peut 
chercher k placer le compli- 
ment, ici formul^, sur la tSte du 
premier de ces empereurs. Spar- 
tien dit de lui, XIV, 8 : Fuit... 
poematum et litterarum nimium 
studiosissimus ; cf. XVI, 8 : .,.om' 
nes professores et honoravit et di- 
vites fecit. II est plus probable 
cependant que J. parle ici de 
Trajan, dont Pline (Paneg. 47, 1; 
Ep. III, 18,5 et VIII, 14, 2) a pr6- 
sente le regne comme une sorte 
de renaissance litteraire et de 
restauration morale. Cf. Jean 
DE Salisbury, Polycrat. V, 8, 
p. 559, edit. Migne. En louant 
Hadrien aux depens de son pre- 
d^cesseur, le satirique aurait, 
du reste, commis une injustice 



- 3 - 

Solus enim tristes hac tempestate Camenas 
Respexit, cum jam celebres notique poetae 



flagrante et mSme une absur- 
dit^. Tr^s prudent quand il s'a- 
git de faits contemporains ct 
habitue aux procedes d^clama- 
toires qui aiment les d6velop- 
pements h toute fin , il a laiss^ 
dans le vague la designation de 
Tempereur, espoir des lettres, 
ou pour ne blesser personne ou 
pour ^tre 6galement prfit 5l toute 
eventualite dynastique. V. pour 
le surplus, la monographie de 
G. F. Hbhmann : De satirae sep- 
timae temporibm, Goettingue, 
1843. 

2. Tristes Camenas. {Camena = 
Casmena, Carmena;ct. Carrhenta, 
rad. cai^en, incantation). Les 
Cam^nes sont d'anciennes di- 
vinites prophetiques, honor^es 
k Rome, ou elles possedaient un 
bois sacre pr6s de la porte Ca- 
pena. La plus cel^bre d'entre 
elles etaitEgeria,dontl'histoire 
16gendaire a fait la confidente 
du roi Numa. Leur culte tomba 
bientdt en desuetude et fut ab- 
sorb6 par celui des Muses; les 
po6tes Livius, Naevius, Accius 
les ont invoquees comme telles ; 
ce dernier leur 61eva un temple 
ou il plaga sa propre statue avec 
une dedicace; Serv. En. I, 8. 
Plut. iVtiwa, 13 et PLINB, H, N. 
34, 5, 10. V. d'ailleurs Juv. Sat. 
III, 16, ou le bois des Camenes 
est afferme aux Juifs pauvres : 
ejectis mendicat silva Camenis. 
Pour tristes, cf. Theogr. Jd. XVI, 
5 et suiv.Dans cette charmante 
Idylle adressee & Hieron, pro- 
tecteur des lettres, Theocrite 
commencepar se plaindre qu'on 
laisse grelotter les Muses de 
mis6re; il les montre rentrant 
pieds nus et les mains vides, 
accusant le poete de leur avoir 
fait faire une course inutile : 



« Qui donc aimera encore celui 
qui sait bien dire? Je Tignore. 
On ne trouve plus personne 
qui veuille se faire louer pour 
ses nobles actions : tout le 
monde ne voit que 1'argent, 
etc. > Tout ce pr6ambule (1 h 68) 
est & comparer avec la satire de 
Juvenal. 

3. Respexit, ou le parfait grec : 
effecttis manens actionis praeteri- 
tae, ou bien 1'aoriste gnomique. 
Respicef*e, c'est jeter un regard 
bienveillant sur quelqu'un qui 
s'efface avec modestie; Sbn. 
Tranq. An. 8, 2 : Laetiores vide- 
bis quos ' numquam fortuna res- 
pexit quam qiu)s deseruit. De la : 
prendre en pitie, sens qu'il a fre- 
quemment dans le latin eccle- 
siastique. D6j^ chez Virg. EcL 
1, 28 : Libertas quae sera 'tamen 
respexit inertem. Cf. Calp.^^ci. IV, 
46 : Nec quisquam nostras inter 
dumeta Camenas Respiceret. — Ce- 
lebres notique; r^petition d'ex- 
pressions synonymes qui sent le 
remplissage. Ribbeck, Der echte 
und unechte Juvenal, p. 42 et suiv. 
en a relev6 des exemples nom- 
breux dans les cinq satires (X, 
XII, XIII, XIV et XV), qui, sui- 
vant lui, ne sont pas de Juve- 
nal. O. Meinertz, Vindiciae Ju- 
venalianae, p.ll et suiv. n'a pas 
eu de peine k en decouvrir aussi 
dans les premieres. II est cer- 
tain toutefois qu'elles se font 
plus nombreuses, k mesure que 
le poete vieillit; elles sont, du 
reste, dans les habitudes de 
1'epoque. Le Dialogue des ora- 
teurs et VAgricola de Tacite en 
ont un grand nombre ; Agr. i : 
vicit ac supergressa est ; 3 : incon- 
dita ac rudi vocc; 6 : quiete et otio, 
etc. Gf. Draeger, Ueber Syntax 
und Stit des Tacitus, p. 109. 



Balneolum Gabik, Romae condiicere furnos 
5 Tentarent, nec foedum alii nec turpe putarent 
Praecones fieri, cum desertis Aganippes 



4. Balneolum, un tout petit 
^tablissement de bains et dans 
une petite bourgade. Originai- 
rement balneae designait les 
bains publics et balneum le bain 
priv6; mais bient6t les deux 
significations se confondirent. 
Les bains publics etaient ordi- 
nairement construits aux frais 
des villes qui tant6t les exploi- 
taient directement, tant6t les 
abandonnaient a un fermier; 
c'etait ce qu'on appelait les bal- 
nea meritoria; la merces balnea- 
toria etait gen6ralement d'un 
quadrans. V. la note au vers 8. 
— Gabies, ville du Latium, si- 
tuee entre Rome et Preneste, 
avait ete tres importante sous 
les rois ; colonie d'Albe la Lon- 
gue, elle donna ^ Rome des rites 
et des pratiques religieuses, 
entre autres le cinctus Gabinus. 
Du temps d'Horace, elle est ab- 
solument deserte; Ep. I, 11, 7 : 
Gabiis desertior atque Fidenis Ki- 
cus; pour Strabon, ce n'est plus 
qu'un amas de ruines : Gabtis 
redouble donc ici le diminu- 
tif de balneolum. — Furnos : 
les po^tes sont trop pauvres 
pour affermer a Rome des bains, 
mais ils y peuvent exercer la 
boulangerie : pistrinum exercere. 
C'6tait un metier des moins 
cossus. Cf. SUBT. Vit. 2 : Mu- 
liere vulgari Antiochi cujusdam 
furnariam cxercentis filia. Peut- 
(Ure rassociation des bains et 
dos fours dans ce passage est- 
elle vcnuc par allusion au pro- 
verbe : Nunquam de balneo aut 
furno conducendo cogita^^e, que 
ron appliquait aux pauvres : 
ils se bornaient a s'y aller 
chauffer gratis. Cf. Hor. Ep. I, 
11, 12. 



5. Foedum... turpe. Repetition 
de synonymes : V. la note au 

vers 3. 

6. Praecones. Crieurs publics : 
metier mal fame qui des les 
tempa de Lucilius a pris place 
dans la satire, a peu pres comme 
celui d'6picier dans le langage 
des artistes et des po^tes, il y a 
une trentaine d'annees. Le type 
est un certain Gallonius, ce- 
l^bre par le faste ridicule de 
sa table. Cic. de fin. II, 24. 
HoR. Sat. II, 2, 47. L'expression : 
Quaestumetsumptum Galloni sequi^ 
semble proverbiale a Fepoque 
de Cic6ron; pro Quinct. 94. Tant 
qu'ils exercaient leur metier, ils 
n'etaient pas eligibles aux fonc- 
tions de d^curion; mais apres 
fortune faite, ils arrivaient k 
tout, comme nous le voyons par 
Juv. III, 33 et suiv.; ib. 157 et par 
Martial. « Artcs vult dicere pecu- 
niosas9 dit ce demier a un pere, 
qui le consulte sur P^ducation 
de son fils .(V, 56)... Si duri puer 
ingeni videlur, Praeconem facias 
vel architectum. Cf. VI, 8, ou, 
pourbriguer lamain d'unejeune 
fllle riclie, sont en concur- 
rence : Praetores duo, quatuor 
tribuni, septem causidici, decem 
poetae; c'est un crieur qui Tob- 
tient. — Aganippes; personnifi- 
cation d'une source coiisacr6e 
aux Muses sur rHelicon en 
B6otie; il y avait a proximite 
un temple d'Apollon et des 
Muses. Tout a Theure nous au- 
rons Clio et l'antre des Pi6- 
rides situe sur l'01ympe en 
Thrace. Juvenal s'estmoqu61ui- 
meme de ce fatras mytholo- 
gique (I, 5 et suiv.) qui est 
d'ailleurs ici fort incoherent. 
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Vallibus esuriem migraret iii atria Clio. 
Nam si Pieria quadram tibi nullus in umbra 
Ostendatur, ames nomen victumque Machaerae, 



7. /n aWxa, non pas nohiXium 
divitumque comme le dit Tedit. 
Lemaire apr^s plusieurs autres, 
avec allusion aux usages de la 
clientele, c'est-a-dire avec le 
sens de : faire antichambrcy ni 
encore moins au sens de : se 
faire portier, ostiarius vel custos 
atriensis, comme Tentend le 
scholiaste. Ges alria sont les 
salles de ventes publiques, atria 
auclionaria, situeos dans les 
maisons des crieurs. Giceron, 
du nom de Tun d'eux, les ap- 
pelle : Lidnia; pro Quinct. 12 : 
ab atriis Liciniis atque a praeco- 
num consessu. Gette interprela- 
lion apparait pour la premi^re 
fois chez Turnebe, Adversaria, 
XXV, 4 : De praeconum consessu 
intelligo : nam in atriis quibus, 
ut Liciniis quae in foro erant, auc- 
liones a praeconibus fieri eoque 
convenire praecones solebant 

Clio, Pune des Muses qui de- 
vient avec le temps celle de 
rhistoire, parce qu'elle celebre : 

xXeta Tcpoxlpwv avOptoTcwv. V. Au- 
SONE, Id. XX, p. 400, ed. Par. 
Clio gesta canens transaclis tem- 
pora reddit. Son attribut dans 
Tart est un rouleau de parche- 
min. Elle est prise ici ou d'une 
maniere gen^rale (cf. de mtoo 
plus bas, 35 : Terpsichore), ou 
comme la muse de Tepopee. 

8. Ge vers semble obtenu par 
la fusion de deux vers de Mar- 
tial, IX, 85, 3 : Haec ego Pieria 
ludebam tutus in umbra, et II, 
44, 9 : et quadrans mihi nullus 
est in arca. G'est sans doute le 
souvenir de ce dernier vers 
qui, dans quelques Ms., a fait 
substituer chez Juv. m arca a 
inumbra. Umbra avec quadrans 
produit un effet de surprise 



comique. — Piei^ in umbra, 
c^est Tantre des Pierides ou 
Muses, honor^es sur le Pierus. 
un des contreforts de POlympe 
en Thrace; la source d'Aga- 
nippe etant en B6otie, Juv. 
nous fait faire du chemin en 
peu de temps. Pour umbi^a, al- 
lusion aux retraites silen - 
cieuses qu^affectionnent les 
po^tes (Tag. Dial. 11), cf. HoR. 
Ep. II, 2, 77 : Scriptorum chorus 
omnis amat nemus et fugit urbes. 
Rite cliens Bacchi somno gauden- 
tis et umbra. 

Quadrans, la quatri^me par- 
tie de Tas, appele encore terun- 
cius, parce que normalement 
cette monnaie, en airain, pe- 
sait trois onces; d'ou les trois 
globuli ou petites boules qui la 
marquaient au droit. 

9. Ames = contentus sis, aquies- 

cas in ; en grec : ayaTt&v ti, s'ao- 
commoder de quelque chose. 
Cf. Pline, Paneg. 31, 4 : Nilus 
amet alveum suum. 

Machaerae. Ge nom propre, 
comme la plupart des autres 
dans les satires, a ete fort mal- 
mene par les copistes. P. Ma- 
chere, corrig6 par conjecture, 
parce qu^pn suppase une allu- 
sion comique au metier de 
commissaire priseur dans pia- 
xaipa qui designe une epee b. 
un seul tranchant, d'origine 
grecque. Nomen semble impli- 
quer une insistance de ce genre, 
mais le sel en est perdu pour 
nous. Heinrich : Magiri, d'apres 
une inscription qui donne ce 
nom a un praeco ; {jLayeipo; signi- 
fiant cuisinier, nous aurions un 
autre m6tier qui ne cadre pas 
ici. 



i 
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10 Et vendas potius, commissa quod auctio vendit 
Stantibus^ oenophorum, tripodes, armaria, cistas^ 
Alcithoen Pacci, Thebas et Terea Fausti, 
Hoc satius quam si dicas sub judice : « vidi » 



10. Commissa auctio : rench^re 
confl^e a ses soins. Les ventes 
aux encheres se faisaient a 
Rome daris les memes condi- 
tions que chez nous. V. Tar- 
ticle auctio du Dict. des Anti- 
quit6s de Daremberg et Saglio, 
I, p. 543. Mayor, apr^s d^autres, 
tire le sens de commissa de 
l'expression : Commitlere pug- 
nam : ubi licitantes utrinque pretio 
pugnant,translate a gladiatoribus, 
Cf. 1, 162 : licet Aeneam Rutulum- 
que ferocem committas : (mettre 
aux prises). Une correction 
conjecturale : commista est se- 
duisante, a cause du pele-mele 
qui suit. 

11. (Enophorum , ustensile 
d'importation grecque comme 
le mot, du neutre ; designe un 
vase a deux anses de la con- 
tenance d^une urne ou de la 
moiti6 dMne amphore. Cf. Juv. 

VI, 426 : totum osnophorum st- 
tiens et la gravure dans le Ma- 
nuel de Marquardt-Mommsen, 

VII, 2, p. 650. (Enophorus au masc. 
est Pesclave charg6 de porter le 
panier au vin et ses acces- 
soires en voyage. Hok. Sat, I, 
6, 109 : pueri lasanum portantes 
oenophorumque. — Tripodes, au- 
tre mot gr^c ; V. ses signiflca- 
tions vari6es dans le Dict. des 
Antiquites de RiGH, trad. Che- 
ruel. — Armaria a donne ar- 
moire: Varmariarius est le me- 
nuisier. — Cistas, d'abord cor- 
beille, puis coffret, ici coffret ou 
necessaire de toilette. V. Mar- 
QUARDT, VII, 2, 677 et suiv. ; et 
Part. Cista, Dict. de Daremb. et 
Saguo, I, 1203. 

12. Les deux genitifs dans ce 

vers d^signent des po6tes, d'ail- 



leurs inconnus. Paccius se re- 
trouve chez Juv. XII, 99 et Plu- 
tarque, qui est son contempo- 
rain,adresse une de ses oeuvres, 
7cep\ eueufjLia;, a un Paccius qui 
habite Rome. Les accusatifs 
sont sans doute des titres de 
trag^dies; Alcithoe estune des 
fiUes de Minyas, roi d'Orcho- 
m^ne (*AXxae6Yj en grec) qui 
fut chang6e en chauve-souris 
avec ses soeurs, pour avoir re- 
fuse ses hommages S. Bacchus; 
V. Ov. Metam. IV, 1 et suiv. 
Thebas suggere Pid^e des Sept 
Chefs, d'(Edipe Roi, des Frhres 
ennemis, d^Antigone. Pour la 
fable de T6ree, Philom61e et 
Procne, v. Preller, Griech. 
Mythol. II, 143 et suiv. Sophocle 
en avait tire une trag6die qui 
fut imitee par Accius; cf. Ov. 
Metam. VI, 424. Le vers eritier 
correspondalaplaisanterie bien 
connue sur les ecrits m^diocres 
qui sont bons a mettre au ca- 
binel. V. HOR. Ep. II, 1, 270: et 
piper et quidquid chartis amicitur 
ineplis. Cf. BOILEAU, Sal, 9, 70; 
Ep. 1, 38 et 10, 59 : Vousirez d la 
fin, honteu^ement exclus, Trouver 
au magasin Pyrame et Regulus, 

13. Hoc satius quam ^quivaut 
k: hoc potius, m^lius quam. Gf. 
VlRG. Ecl. II, 14 : Nonne fuitsa- 
lius tristes Amaryltidis iras atque 
superba pati fastidia — Swfe, sou- 
venir du : sub judice lis est {A. 
P. 78). Gf. d'ailleurs Sat. IV, 12 : 
caderet subjudice morum; et XV, 
26; X, 69. Emploi analogue chez 
Virgile. En. IV, 560: Potes hoc 
sub casu ducere somnos\ et sur- 
tout Pan. Pis. 29 : mitia legitimo 
sub judice bella movere. — Vidi, 
comme XVI, 30 : audeat Hlc... 
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Quod 7ion vidisti; faciant equites Asiani 
15 Quamquam et Cappadoces, faciant equites Bithyniy 
Altera quos nudo traducit gallica talo. 



pugnos qui vidit, dicere : Vidi. Gf. 
Raginb, Plaideurs, I, sc. 6 : un 
grand homme sec, Id, qui me sert 
de temoin, Et qui jure pour moi 
lorsque j'en ai besoin. 

14-16- Ce passage a fortement 
exerce la critiqiie. Tous les ms. 
ont : equitesque Bithyni (v. 15) ; 
le plus graud nombre (v. 16) 
Gallia; P. avec le Sch., lequel 
d'ailleurs explique comme s'il 
y avait Gallia, ont gallica, con- 
flrm6 par le Parisiensis 7900 et 
le Vaticanu^ Urbinas 661. Les 
objections viennent du vers 15, 
et elles sont formulees en ces 
termes par Ribbeck a la suite 
de Pinzger et de Heinrich qui 
8'accordent Sirejeter ce vers (der 
echte und unechle Juv, p. 128): 
« LUnterpolateur n'a pu s'em- 
p^cher de temoigner sa science 
en ajoutant aux Galates, en tant 
que personnages mal fam6s, les 
Gappadociens et les Bithyniens. 
II les a donc mis entrc les deux 
lignes; mais dans Toperation 
les Bithyni ont perdu la longue 
de la premi6re syllabe : equi- 
tesque BUhyni (V. Juv. XI, 162. 
HOR. Ep. I, 6, 33 et Juv. XV, 1 : 
Eithynice); le trait a Tadresse 
des : equites Asiani, esi emonss^, 
contrairement aux intentions 
de Pauteur ; la Galatie est as- 
signee comme patrie aux Bi- 
thyniens, et de plus la Cappa- 
docie et la Bithynie sont distin- 
guees de PAsie. La miserable 
r6p6tition de faciant equites, em- 
pruntee au vers authentique, 
n'estpasmoins indigne denotre 
po^te, sans compter raccumula- 
tion inutile des noms propres, 
etc. j> Malgr6 la force de ces 
objections, les editeurs recents 
(sauf Pearson et Strong) se sont 
inclines devant rautorite des 



Ms; Mayor et Weidner se bor- 
nent a corriger : equites Blthyni, 
ce qui donne un vers spon- 
daique ; ie premier garde Gallia, 
le second remet gallica et ponc- 
tue : equites Asiani,... Cappado^ 
ces,... Bithyni. — Nous suivons 
pour la ponctuation Mayor, et 
pour Tinterpretation de gallica 
au vers 16 Weidner, que nous 
abandonnons d'ailleurs pour 
altera et quamquam et. Faciant 
n'est pas k Timperatif et ne r6- 
pond pas a Tidee d'une conces- 
sion : Qu'ils en usent ainsi, ces 
chevaliers venus d'Asie. Mais il 
depend de quamqicam restrictif 
= il est vrai que, au surptus... 
(surlesubjonct. avec quamquam 
tres frequent au temps de Juv. 
V. notre Quintilien, p. 105 et p. 152 
et L. KiABR, Sermonem Juvenalis 
certis legibus astriclum,^. 212), et 
a deux sujets : Asiani et Cappa- 
doces : « II est bien vrai que les 
chevaliers, ceux d'Asie et ceux 
de Cappadoce, ceux de Bithynie 
egalement, font ce melier... » 

Reste le vers 16 : altera Gatlia 
serait Tautre Gaule, celle d' Asie, 
autrement dit la Galatie, patrie 
des Gallogrecs; avec ce sens, 
le vers confond la Bithynie et 
la Galatie et suppose que tra- 
ducit signifle : envoie au deld (des 
mers), qu'il n'a jamais chez Ju- 
venal. Gallica, que donne P., 
ecarte cette double objeclion, a 
condition toutefois qu'on veuille 
bien oublier rexplication du 
Sch. et ne pas remettre la Ga- 
latie dans altera, ce que fait 
Weidner, apres 1'avoir eliminee 
par gallica. Ce dernier mot de- 
signe une chaussure defmie par 
Aulu-Gelle en ces termes (XIII, 
22, 5) : Omnia enim ferme id ge- 
nus, quibus plantarumcalccs tan- 
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tum infimae teguntur, oetera prope 
nuda et teretibus habenis vincta 
sunt, « soleas » dixerunt , nonnun- 
qv,am voce graeca « (yrepidulas ». 
Galligas autem verbum esse opi- 
nor novum, non diu ante aetatem 
M. Ciceronis usurpari coeptum, 
itaque ab eo ipso positum est in 
secunda Anionianarnm (§ 76) : 
cum gallicisj ixiquit, et lacerna 
cucurristi. La gallica est donc 
une sorte de sandale ou de pan^ 
toufle qui laisse le talon a de- 
couvert. Ge n'est pas la seule 
fois que Juv. s'attache, pour 
peindre ses personnages , au 
detail de la chaussure. Sans 
parler d'Umbricius, qui s'ap- 

pelle lui-meme (III, 322) : adju- 
tor (auditor?) caligatus, nous 
avons XVI, 13, pour designer un 
juge grossier et ignorant, la 
m6tonymie hardie : Bardaicus.. 
calceus, la botte massive que 
portent les Iljyriens; cf. i6., 
24 : Offendere tot caligas; III, 149, 
et Mart. II, 29, 7 : JSon extrema 
sedet lunata lingula planta, coc- 
cina non laesum cingit aluta pe- 
dem. Les chevaliers romains, 
en public, portent la chaussure 
entiere, celle qui pour les sena- 
teurs etait fermee sur le cou de 
pied avec la luna : altera signi- 
fiant : l\me des deux, il y a sans 
doute ici une allusion ^quelque 
chevalier aussi grotesque 
qu^exotique, qui se montre en 
public avec une chaussure lais- 
santle piedinu; del^ traducit= 
rend ridicule, sens qu'il a tou- 
jours chez Juvenal. V. II, 159, 
VIII, 17 et XI, 31, et Mart. I, 
54, 3 : Quae Iraducit manifesto 
carmina furto. En tous cas : 
altera gallica = sandale fabriquee 
en Galatie est plus inadmissible 
encore quc la lecon : altera Gal- 
lia. Pour le sens de altera, Tune 
des deux, cf. XIV, 170 : altera 
cena amplior et III, 149 : rupta 
calceus alterpelkpatet.healtcrcal- 
ceus, dans ce passage , reproduit 
exactement: altera gallica; des 



deux chaussures, il n'y en a 
qu'une qui baille, ce qui est le 
comble du grotesque. 

Equites Asiani. . Bithyni. Depuis 
Auguste,la classedeschevaliers 
fut envahie pardes intrus de 
toute espece, citoyens douteux, 
affranchis, etrangers d'extrac- 
tionmemeservile; v.Pline,-^. N, 
33,32: passim ad ornamenta ea 
etiam servilute liberati transiliunt 
... ita dum separaiur ordo ab in- 
genuis, communicatus est cum 
servitiis. Dans le debat qui s'e- 
leve au senat sur cette promis- 
cuite, un des orateurs fait re- 
marquer chjez Tacite, Ann. XIII, 
27 : plurimis equitum, plerisque 
senatoribusnon aliunde (ex liber- 
tinis scilicet) originem trahi. 
Si separarentur libertini, mani- 
festam forepenuriamingenuorum. 
— Equites Asiani est une asso- 
ciation de mots analogue & 
notre : Chevalier (Pindustrie. Les 
Asiatiques en general ont a 
Rome une reputation deplorable, 
a cause de leurs proc6des de 
flatterie servile et de duplicite 
interessee. V. Juv. III, 62 et 
suiv. IIs 6taient connus surtout 
pour leurmauvaise foi; V. GiG. 
pro FlaccOy 60 : Quantam Asiaticis 
testibus fUlem habere vos conve- 
niret; ainsi certains Normands, 
du temps de Racine, Plaideurs, 
III, 3 : Jl est vrai que du Mans il 
en vient par douzaine. — Asiani 
designe des aventuriers venus 
de la province d'Asie et n'im- 
plique pas , geographiquement 
ceux qui vont suivre. Les Cap- 
padociens occupentun grade de 
plus dans la coquinerie que les 
Asiani; V. chez Suidas le pro- 
verbe sur les xpia xanTra xaxKrta. 
KaTCTiaSoxia, Kpi^Tri xat KiXixia et 
Pepigramme, dans les Anal. de 
Brunck, II, 56: Ka7r7ra66xai (paO>.oi 
(jL^v aet* JJwvyjc 6^ Tu;(6vTe? (pauXoTepoi* 
x£p6ouc 6 *eivexa «pauXoTaToi^ Le sch. 
de Perse (VI, 77) dit qu'ils ont 
un penchant naturel pour dire 
defaux temoignages.Quant aux 
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NemO tamen stiidiis indigmm ferre laborem 
Cogetur posthac, nectit qniciimqiie canoris^ 
Eloquiiim vocale modis laurumque momordit, 
20 Hoc agite, o juvenes! circumspicit et stitnulat vos 
Materiamque sibi dticis indulgentia quaerit. 



Bithyniens, il se peut qu'il y ait 
chez Juv. un souvenir d'un cer- 
tain Vedius Pollio, affranchi 
originaire de Bithynie, qui flt 
scandale a Rome par son faste 
insolent sous Auguste. V. Tag. 
i4n. I, 10. L'ensemble du pas- 
sagerappelle la jolie 6pigramme 
de Martial, X, 76 : Hoc, fortuna, 
tibi videtur aequum? Civis non 
Syriaeve, Parthiaeve, nec de Cap- 
padocis eques catastiSy sed de 
plebe Remi, Numaeque verna, Ju- 
cundus, probus, innocens, amicus, 
LingxjM doctusutraque, cujusunum 
est, Sed magnum vitium, qupdest 
poeta, PtUlo Ma^vius alget in 
cucullo; Cocco muliofulget Inci- 
tatus. 

17. Latransition est celle-ci : 
Eh bien ! ces m^tiers indignes 
des nobles etudes, nul ne sera 
force desormais... 

18-19. P6riphrase elegante de- 
signant le po6te. Ribbeck (ouv. 
cit. p. 42 et suiv.) excelle k 
montrer combien, par Tabus de 
ce proc6de, le Juv. dds derni^res 
satires, est devenu diffus et af- 
fect^. Mais, a ce point de vue 
comme k tousles autres, Pabime 
que rillustre latiniste a cru 
apercevoir entre les premieres 
satires et celles'qu'il appelle les 
cinq declamations « n'est tout au 
plus qu'un fosse. » Cf. B. Lupus, 
Vindiciae Juven, p. 21 et sq. 

JSectit... eloquium est une me- 
taphore du meme genre que : 
epos... ducit (HOR. Sat. 1, 10, 41) 
carmen, versus deducere (Ov. Tr. 
11, 18; HOR. Sat. H, 14, Ep. II, 
1, 225: /cnMi deducta poemata filo.) 
V. d'ailleurs OY.Pont. IV, 2, 30: 
numeris nectere verba. — Vocate = 



harmonieux, different de sportula 
vocalis (XIII, 32) ou il 6quivaut 
a bruyant. Cf. Horage, Od. I, 
12,7: VocalemOrphea.-^Canoris 
7nodis : des metres sonores ; les 
paroles sontla tramederoeuvre, 
les m^tres en sont la chaine. 

19. Laurum; Sa^vrjV ^ayetv en 
grec, est unc expresslon con- 
sacr6e ainsi que 6a«pvT|; jjLdaaa- 
6ai (d'ou Ronsard a tir6 : un go- 
sier mdche-laurier ; cf. DU Bel- 
LAY, Le PoHe courtisan : sans md- 
cher le laurier...)^ quand il est 
questiond'enthousiasme ou pro- 
phetiqueou po6tique. Le supers- 
titieux deTheophraste (C/iar. 16) 
se promene en mdchant des feuilles 
de laurier. Cf. TlB. II, 5, 63 : sic 
usque sacras innoxia laurus Ves- 
car. 

20. Hoc agite : expression so- 
lennelle empruntee au langage 
religieux, par laquelle on pre- 
ludait aux sacriflces et aux aus- 
pices (Plut. Num. 14); d'ou : 
s^adonner de tout codwr. Cf. Sen. 
Bea. III, 36 : hoc agite, optimi 
juvenes ! Cest le mot par lequel 
Cherea prelude au meurtre de 
Caligula (Suet. Cal. 58). 

21. Ducis = principis. Cf. IV, 
145 : dux magnus, ironiquement 
pour Domitien et II, 104 : summi 
ducis, pour Othon. D6ja chez 
HOR. Od. IV, 5, 6 : Lucem redde 
tuaCj dux bone, patriae; emploi 
exclusivement poetique. Ce vers 
est une reminiscence de Stace, 
Silv. V, 2, 125 : ergo age, nam 
m^gni ducis indulgeniia pulsat. 
Pour indulgentia = generosite; cf. 
TaC. Dial. 9 : indulgentiam prin- 
cipis mereri. Ce passage a et6 
imit^ par Boileau, Sat. I, 79 : 
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' 11. ExposE DU sujET (v. 22 k 35). 

22 Si qua alimide putas rerum spectanda tuarum 
Praesidia atqiie ideo croceae membrana tabellae 



11 est vrai que du roi la bonte se- 
courable Jeite enfin sur la muse 
unregard favorable, etc. 

Friedlaender (Sittengeschichte 
Roms III, 411 et suiv.; ,la trad. 
frangaise de Vogel : Moeurs ro- 
mainesj etc, se borneSiresumer 
la discussion dans une courte 
note; IV, p. 88) suppose que ce 
preambule et la satire propre- 
ment dite ne sont pas de la 
meme epoque. Les dol^ances 
qui suivent forment un tout 
complet, sans qu'un rayon d'es- 
perance traverse le tableau des 
mis^res impos6es aux gens de 
lettres ; le preambule, au con- . 
traire, respire la confiance et 
s'inspire d'une situation nou- 
velle. II est donc tres possible 
que le po6te Tait ajoute apr6s 
coup, sous Nerva, Trajan ou 
Hadrien, tandis que la satire 
elle-mSme aurait ete composde 
sous Domitien. 

22. Siqua aiiwnrfe ;Par ailleurs 
que dans la g^n^rosite imp6- 
riale. A partir de ce vers cesse 
toute esp6ce d'allusion a cette 
g6n6rosit6 et la satire ne nous 
ofifre plus que des doleances, II 
sufflt, du reste, de supprimer 
avec cette formule de transi- 
tion, les vers 20 et 21 qui ne 
tiennent pas a ce qui pr^c^de 
et de commencer au vers 3 : 
jam celebres notique poetae, pour 
avoir une suite naturelle d'i- 
d6es. II est a peine douteux que 
les compliments k Tempereur 
(i, 2, 20 et 21) ont ete ajoutes 
apr^s coupetassez mal ajustes 
au reste, qui ne les justifie 
point. -- Spectanda, le^on de P. 
Les ms. interpoles ont : exspec- 
tanda. Ici au sens de : voirvenir, 



partout ailleurs chez Juv. spec- 
tare = contempler, assister a ua 
spectacle; mais souvent dans 
la bonne latinite : tenir compte 
de, etre tourne vers. V. Plaut. 
Bacch. 1, 2, 1 : Tacitus te sequor, 
spectans quas tute res hoc ornatu 
geras, GlG. Som. Scip. 6 : a qui- 
bus spectare gloriam,., nullam po- 
testis.., 

23^ Ge vers a donne lieu de 
bonne heure k des divergences 
d'interpretation. P. de premi^re 
main a crocea.,. tahella et tm- 
plentur au vers suivant; le cor- 
recteur a ecrit croceae ; i'un des 
scboL tqbellae et implentur, Pau- 
tre suppose impletur, puisqu'il 
donne msmbrana du feminin, 
tandis que le premier le fait du 
neutre. Crocea, ensuite corrig6, 
a ete entraine par le mot sui- 
vant.Il faut ecrire : croceae mem- 
brana tabellae impletur, R. Bebr. 
Spicilegium Juv., p. 21, d6fend 
implentur de P. en citant des 
exemples du neutre membranum 
et membranulum^qni appartien- 
nent k la basse latinite. La 
seule forme connue depuis Gi- 
ceron jusqu'a Juvenal est mem- 
brana fem.; le mot d^signe la 
feuille de parchemin, generale- 
ment employe, ainsi que le pa- 
pyrus (v. la note au vers 101), 
pour relever au net le brouillon 
ecrit sur les tabulae ceratae* 
Toutefois il ne manque pas 
d'exemples pour prouver que 
le parchemin Tetait egale- 
ment pour le brouillon, sur- 
tout par ceuxquiavaientla vue 
faible. V. Hor. Sat, II, 3, 2 : 
Membranam poscasy scriptorum 
quaeque retexens ; A.P. 389 ; no- 
tre Quintilien, note X, 3, 31 et 
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Impletiir, lignortim aliqiiid posce ocius et quae 
25 Componis dona VeneriSy Telesine, marito ; 
Aut clude et positos tinea pertunde libellos. 



surla question teclinique, Birt. 
ouv. cit6, p. 58 et suiv. qui 
6crit (i'ailleurs : crocea membrana 
tabella Impletur. — Croceae ta- 
bellae est un genit. determ. 
commeX,125 : conspicuae divina 
Philippica famae : le parchemin 
a la tablette jaune. 

Quant au mot tabella, il desi- 
gne originairement le cadre en 
bois sur Jequel 6tait coul6e la 
cire qul devait recevoir les ca- 
ract6res tracesencreux. Cf.Ov. 
A. Am. I, 437 : cera vadum ten- 
tet, rasis infusa tabellis ; ib. III, 
489 : verba vadum tentent, abie- 
gnis scripta tabellis. Le livre se 
composait d'un rouleau soit de 
parcbemin, soit de papyrus 
maintenuautourd'une baguette 
en bois ou en ivoire, appelee 
um^ilicus ; les feuillets etaient 
rattaches les uns aux autres et 
maintenus dans une gaine de 
bois, quelquefois de parcbemin 
plus resistant qui, par analogie 
avec le cadre de la tablette pro- 
prement dite, s'appelait tabella 
ou tabula; ici cette gaine est de 
couleurjaune, peut-^treen bois 
de citronnier, double avec char- 
niere : Sctctu^ov sur laquelle le 
parchemin est tendu. 11 faut ex- 
piiquer de mSme les vers de 
Martial I, 2, 3 : qtws artat brevi- 
bus membrana tabellis, et XIV, 
192, ou il dit que les M6tamor- 
phoses d'Ovide, il les poss6de : 
in membranis, tandis que leur 
masse assez consid^rable est 
maintenue par des tablettes, 
c.-a-d. par une enveloppe cor- 
respondant & la couverture mo- 
derne : haec tibi multiplid quae 
structa est massa tabella. Cf. pour 
ce genre de livre, plus bas les 
vers 100 et 101 avec la note et, 
sur la question du livre chez les 



Romains en general : Birt, Das 
antike Buchwesen ; notam. ch. 2. 

24. Lignorum. Comme Platon 
lorsque, gague a la philosophie, 
iljeta dans le feu ses oeuvres 
poetiques. Olymp. Vit. Plat. 
« Viens ici, Hephaistos ! Platon 
a besoin de tol. » Cf. V. Hugo, 
Voix interieures,22 : ... saisir dans 
la boite aux ebauches Les hexa- 
m^tres nuSy boiteux, difformes, 
gauches... De tous ces corps hideux 
soudain tirant une dme, Avec ces 
vers si laids faire une belle flamme 

25. Veneris marito ; periphrase 
pour Vulcano. Sous Pinfluence 
de la philosophie stoicienne qui 
interpretait les dieux all6gori- 
quement, le nom de ces dieux 
se substitue quelquefois dans 
le langage vulgaire k celui de 
Tobjet dont ils sont les sym- 
boles. QuiNT. VIII, 6, 24 : Vul- 
canum pro igne vulgo audimus. 
Pour Plutarque {Isis et Os, 66) 
il y a la une veritable impiete. 
Les poetes en ont donne les 
premiers excmpJes ; Cat. 36, 5 : 
Scripta tardipedi deo daturam 
infelicibus ustulanda lignis, De 
m^me chez Virgile, En. 1, 176 : 
Cererem cort^ptam undis, Cf. 
Serv. En. VIII, 414 : Volcanus,.. 
ignis est ; et VII, 77 : totis Volca- 
num spargere tectis — Telesinus, 
sans doute le meme que celui 
dont il est question chez Mar- 
tial, VI, 50 ; miserable tant 
qu'il exerga un metier honnfite, 
opulent quand il fut devenu 
inf^me. Parmi les philosophes 
expulses de Rome par Domitien 
en 95, il y avait un Lucceius 
Telesinus, peut-etre identique 
avec le personnage de Martial 
et de Juv^nal. 

26. Clude : dans leur boite, 
scrinium ou capsa. — Pertunde 
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Frange miser calamum vigilataque proelia dele^ 
Qui facis in parva sublimia carmina cella, 
Ut dignus venias hederis et imagine macra. 



=: doiine ^ manger, m. a m. : 
& percer d'outre en outre. Pour 
les teignes rongeant les livres, 
Cf. Ov. Pont, I, 1, 72 : condiius 
ut Hne<ie carpitur ore liber. Mart. 
VI, 60, 7 : quam multi tineas 
pascunt blattasque diserti. HOR. 
Ep. I, 20, 42 : tineas pasces taci- 
tumus inertes. BoiLBAU, Z)tsc. au 
Boi, 44 : Pourrir dans la pous- 
sidre d la merci des vers. Ailleurs 
ce sont les rats qui font cette 
besogne ; Juv. III, 207 : Et di- 
vina opici rodebant carmina mu- 
res. Lafont. VIII, 9 : Ces rats 
qui les livres rongeants se font sa- 
vant8 jusques aux dents. Une 6pi- 
gramme latine d'un auteur in- 
connu dit le contraire : Littera 
me pavit nec quid sit littej^a novi; 
In libris viod nec sum studiosior 
inde, 

27. Frange. Imite de Martial 
qui lui-iiifime suit Calpurnius, 
IV, 23 fFrange, puer, calamos et 
inancs desere Musas l Epig. IX, 
73, 9 : Frange leves calamos et 
scinde, Tkalia, libellos. La legon : 
calamum est celle de P., le cor- 
recteur : calamos. — Vigilata 
proelia : les combats, c'est-i- 
dire le recit des combats epi- 
ques, ftuit de ses veilles. De 
mfime Ov. Fast, IV, 109 : carmen 
vigilatum. 

28. Cella d^signe, dans la mai- 
Bon romaine, toute esp^ce de 
pi6ce pelite, mal eclairee, 6car- 
t6o od habitent les esclaves 
\cella emplae nutricis {Dial. or. 
28) ; cella osliarii] et aussi les 
cavea et autres servitudes {de- 
promere oaecubum cellis avitis, 
IIOR. Od. I, 37, 5, ctc); ici gale- 
tas sous le toit ; Sbn. Ep. 18, 5 : 
pauperum cellas et Mart. VIII, 
14 : at mihi cetla datur non toia 
ctuaa fenestra, In qua nec Borcas 
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ipse manere velit. La correction 
de Valois : sella est absurde. — 
Rem. ranlithese : parva sublimia. 
29. Venias = procedas ; comme 
chez Ovide. A. Am. II, 161 iNon 
ego divitibus venio praeceptor 
amandi. VlRG. En. V, 344 : gra- 
tior est pulchro veniens in cor- 
pore virlus. — Hederis; le lierre 
au feuillage toujours vert est 
un embl6me d'immortalite ; par 
la il est la recompense des poe- 
tes. HoR. Od. I, 1, 29: Doctarum 
hederae praemia frontium, Cf. 
Pbrs. Prol. 5 : quarum imagines 
lambunt hederae sequaces. Dans 
les biblioth^ques les cBuvres 
d'un ecrivain etaient placees 
dans un coffret : scrinium ou 
capsa, aupr^s duquel ligurait 
son buste. V. Hor. Sat. I, 4, 21 : 
Beatus Fannius ultro delatis capsa 
et imagine. Ces bustes etaient 
d'or, d'argent, d'airain (Plin. 
H. N. 35, 9) ; et meme de piatre. 
JUV. II, 4 : quamquam plena 
omnia gypso Chrysippi invenias ; 
mais on n'admettait generale- 
ment que rimage des ecrivains 
morts ; une exception fut faite 
a la biblioth^que Palatine fondee 
par Asinius Pollion, en faveur 
de M. T. Varron. V. Plin. le J. 
d^crivant la villa de Silius Ita- 
licus, Ep. III, 7, 8 : mullum ubi- 
que librorum, multum statuai*um, 
multum imaginum... Virgilii ante 
omnes... — Imagine macra ; l'epi- 
thete a un sens double : maigre 
recompense et face amaigrie par 
le travail et la mis^re. Au lieu 
d'un buste, il se peut qu'il s'a- 
gisse simplement d'un portrait 
dessin^ sur la couverture; V. 
Mart. XIV, 186 : quam brevis 
immensum cepit membrana Ma- 
ronem ! Ipsius et vultus prima ta- 
bella gerit. Cf. la note au vers 23. 
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30 Spes niilla ulterior : didicit jam dives avarus 
Tantum admirari, tantumlaudare disertos, 
Ut piieri Junonis avem, Sed defluit aetas 
Et pelagi patiens et cassidis atque ligonis. 



30. Spcs... ulterior. V. la note 
au vers 1 . — Dives avarus ; deux 
adj. dont Pun sert de substan- 
tif comme VIII, 49 : Nobilis in- 
docti et IX, 3 : moUis avarus. 
Dans les deux cas avarus est 
radjectif, et Pepith^te a un sens 
hypothetique. 

31. AdmiraH... laiidare. Cc 
Ih^me qui n'est pas nouveau 
quand Juv6nal rexploite, a ins- 
pire souvent les po^tes apres 
lui. A lire en entier, R^gnibr, 
Sat. IV, le Poete toujours pauvre, 
surtout 1-19; 39-47; 151-160; 
avec un correctif que Juv^nal 
ne nous offre point, c'est-i-dire 
la censure des po6tes qui g^tent 
le m^tier. Sat. II, les Pohtes, 
122 et suiv, V. encore Vauque- 
LIN DB LA Frbsnayb, La muse d 
jeun : Ce que tu sais ne vaut pas 
un denier. Les Muses sont filles 
de la disette ; Les vers leurs fils, 
vrais peres de souffrete; et les 
chantant on perirait de faim; 
Nul ne voudrait leur apporter du 
pain. Tout son cceur met en ses 
vet*s le poete^ Mais le richard son 
dme plus parfaite Met en son or, 
aupris duquel combien Pourrait 
valoir des muses tout le bien ? etc. 
— Disertos ; cet adjectif comme 
celui de facundus s'applique in- 
distinctement, au temps de 
Juv., i quiconque tient une 
plume avec queique talent. V. 
la note au vers 35. Le mot di- 
sertus qui, dans la langue de la 
rh^torique ciceronienne est une 
sorte de diminutif de eloquens 
(disertos se vidisse multos... elo- 
quentem omnino neminem, Or, 5, 
18) d^signait originairement 
rhomme au parler clair et net- 
tement articul^. (Rad. sero.) 



32. Junonis avem ; mfime pro- 
ced6 de styld que pour Veneris 
marilus, etc. Les raisons qui 
ont fait consacrer k Junon le 
paon ne sont pas tr^s claires ; 
peut-etre simplement parce que 
Samps, un des centres de son 
culte, produisait cet oiseau en 
abondance. (Var. /?. rus. III, 6, 
2.) Les poetes le mirent ensuite 
en rapport avec la fable d'Ar- 
gus (Mart. XIV, 85, 2 : nunc Ju- 
nonis avis, sed prius Argus crat) ; 
puis les th6ories stoiciennes 
identifiant Junon avec la vodte 
c61este, firent accepter la queue 
du paon comme un symboie du 
ciel ^toile : Ov. Met. XV, 385 : 
Junonis volucrem, quae cauda si- 
dera portat. — Cet oiseau est du 
reste i'objet chez les auteursro- 
mains de r6flexions plus ou 
moins philosophiques sur Tinu- 
tile beaute de son plumage; V. 
entre autres Cic. de Fin. III, 
18 : nullam ob utilitatem, quasi 
ad quemdam ornatum, ut cauda 
pavoni. La comparaison de Juv. 
se rattache k cet ordre dld^es: 
le poete est un bel objet qui ne 
sert de rien, pas plus a lui- 
mtoe qu'aux autres. — Sed ; 
suppl. : va pour un temps, mais 
... Dcfluit : s'ecoule, passe. Cf. 
HOR. Ep. II, 1, 158 : Sic horri- 
dus ille Defluxit num^rus Satur- 
nius (a passe de mode) et I, 2, 
42 : dum defluat amnis, que la 
rivi^re ait passe. 

33. U est trop tard pour ap- 
prendre des m^tiers honnStes, 
nourrissant a peu pr6s ieur 
homme, ceux de navigateur, de 
soldat et de laboureur ; tous 
trois exprimes par metonymie, 
run a Taide de T^lement, les 
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Taedia timc subeimt animos, timc seque suamque 
35 Terpsichoren odit facunda et nuda senectus. 



deux autres ayec rinstrument 
caracteristique. Cf. XI , 5 : dum 
valida ac juvenilia membra Suf- 
fieiunt galeae. 

34-35. Taedia. . . senectus ; vers 
Ir^s expressifs sauf Terpsicho- 
ren qui est assez inattendue. 
Subeunt : se glissent dans ; sou- 
vent avec timor et les senti- 
ments inquiets ou sombres. Cf. 
XLV, 33 : exempla... cum subeant 
animos et 202 : Nec te fastidia 
mercis Ullius subeant. 

35. Terpsickoren. Muse de la 
po6sie ^rotique et de la danse, 
a pour embleme une robe ample 
et une cithare ; ici prise d'une 
maniere generale. Aus. Id. XX ; 
Terpsichore cithara affectus movet, 
imperat, auget. — Odit; cf. Ov. 
Trist. II, 13 : Si saperem, doctas 
odissem jure sorores. Le senti- 
ment ici condense par Juv. 
dans deux beaux vers a souvent 
inspir^ les poetes modernes ; 
voir entre aulres, chez Gilbert, 
un Juvenal au petit pied, le 
morceau intitule : Le Poete mal- 
heureuXf ou Pon rel^ve plus 
d'un souvenir de cette VII« sa- 
tire, et chez Millevoye : Le Poete 
mourant, d'une sentimentalite 
que Tantiquite ne connait point. 
Martial, qui a des raisons toutes 
personnelles de se plaindre du 
peu de g6nerosit6 que les grands 
t^moignent aux po^tes, donne 
k ses doleances une expression 
toute positive et quelque peu 
triviale; III, 38, 7 : pangentur 
carmma nobis ; audieris, dices esse 
Maronis opus. Jnsanis ; omnes ge~ 
tidis quicunque lacernis sunl ibi, 
Nasones Vergiliosque vides. Lui- 



meme borne le plus souvent ses 
demandes a celle d'un manteau 
neuf. VI, 82. Pline constate 
d'ailleurs, pr6cisement a Toc- 
casion de la mort de Martial 
{Ep. III, 21, 3) qu'il avait se- 
couru nagu^re, que les belles 
traditions de g6nerosit6 sout 
mortes : Fuit moris antiqui eos 
qui vel singulorum laiidcs vel ur- 
bium scripserunt aut honoribus 
aut pecunia ornare ; noslris vero 
tempoiHbus ut alia spcciosa et egre- 
gia ita hoc in primis exolevit. — 
Facunda et nuda : pauvre malgre 
son savoir ; les auteurs du 
temps des Flaviens se sont 
beaucoup servis de cette epi- 
thete; il n'y a pas de lettre 
qui, depuis Domitien, ne soit 
facundus pour ses amis, qu'il 
fasse de la vile prose ou qu'il 
aligne des vers. Exemples : 
Stace la donne a Pollius F61ix 
{Sitv. 3, 1, 67), a Manlius Vo- 
piscus (ib. I, 3, 2) qui sont des 
poetes ; Quintilien trouve la 
facundia dans la comedie an- 
tique (X, 1 , 55), chez Demetrius 
de Phal^re (ib. 80), chez Julius 
Secundus (ib. 121), etc. Martial 
(VII, 91) d^cerne le facundus a 
Juvenal lui-mtoe, sans qu'on 
puisse savoir s'il parle du poete 
ou du declamateur. Juv. VIII, 
47 : Ima ptebe Quiritem Facundum 
invenies^ solet hic defendere cau- 
sas... Cf. Mart. XIV, 85, 1 : Fa- 
cundi Culicem Maronis. Facundus 
est d'ailleurs l'epith6te classi- 
que de Mercure. Hor., Od., I, 
10, 1. Cf. d'ailleurs pour nuda 
Ov. Her. 9, 154 : nuda seneeta. 
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in. MlSfcRE DES PofeTES (v. 35 d 98). 

SoMMAiRE : Les riches se font po^tes cux-memes pour se dispenser 
d'^tre genereux ; ou ils se bornent a preter un local pour les lectures 
publiques. Or il n'y a pas de vrai g6nie sans la s4curit6 de Texistence 
materielle. Quand les grands aiment mieux entretenir des femmes et 
nourrir des m^nageries, il ne faut pas s'6tonner qu'il y ait disette de 
talents. La gloire peut suffire a un po^te fortun^ comme Lucain ; mais 
la pauvret6 reduit Stace a mendier les bienfaits d'un Paris en ^crivant 
pour lui des livrets de pantomlme. 

Accipe nunc artes,'^^ it iste 

Quem colis, et Musarum et Apollinis aede relicta, 
Ipse facit versus atque uni cedit Homero 



36. Accipe. Meme sens que 
chez Horace. Sat, I, 4, 36 : Pauca 
accipe contra et Juv. XV, 31 : 
Accipe nostro Dira qitod exem- 
plum feritas produxerit aevo. — 
Artes=les ruses ; sens fr6quent. 
Cf. En. II, 152 : Jlle dolis instruc- 
tus et arte pelasga ; ib. 1, 661 : At 
Cytherea novas artes, etc. — Iste, 
d^monstr. avec la nuance du 
possessif i la 2« personne. 

37. Quem colis : client k titre 
de patron. Le po^te l&che ses 
divinites propres, cessant de 
fr^quenter la demeure des Mu- 
ses pour celle d'un protecteur 
riche. Ge temple est celui dont 
parle le Schol. d'Horace, Sat. I, 
10, 38 ou se reunissaient les 
po^tes pour y lire leurs ceuvres. 
II 6tait situ6 aupr^s du por- 
tique d'Octavie, devant la porte 
Carmentale (Plin, XXXV, 5, 34). 
Martial, XII, 3, 9, fait allusion 
k une restauration dont ce tem- 
ple aurait 6te Pobjet sous 
Nerva. II est possible cependant 
que Juv. vise le celebre temple 
d'Apollon sur le Palatin, qui 
avait une biblloth^que et une 
salle de lectures publiques 
comme annexes (Suet. Aug. 29) 
(V. H. Deglanb, Le Stade du 
Palatin, M61anges d'archeologie 
et d'histoire, juin 1889, p. 196). 



Aede relicta : de mSme Demos- 
thene, chez Ammien Marcellin 
(XXX, 4, 6) s'attache i Lysias : 
Academia cum Platone relicta. 

38. Ipse facit versus. Les 
grands seigneurs se livrant ^ 
la poesie sont tr6s nombreux 
a Rome du temps de Trajan. 
Sur une quarantaine de person- 
nalites litteraires cit6es dans 
la correspondance de Pline le 
Jeune, il y en a dix environ 
qui repr6sentent ce que nous 
pourrions appeler « le parti des 
ducs » ; ainsi Calpumius Pison, 
Cornelius Lentulus, Passenus 
Paulus, Verginius Rufus, Ves- 
tricius Spurinna, etc, qui tous, 
plus ou moins, taquinaient la 
muse. Or, quand les grands se 
font po^tes pour leur compte, 
les poctes de profession sont 
dans le marasme, en vertu du 
principe : Clericus clericum non 
decimat. Stace et Martial, rece- 
cevant des vers en retour de 
ceux qu'ils adressaient & de 
riches protecteurs, trouvent la 
plaisanterie mauvaise. Silv. IV, 
9 : Est sane jocus iste, quo libellum 
misisli mihi, Gryphe, pro Itbello. 
Mart. VII, 46 : Divitibus poteris 
musas elegosque sonantes Mittere; 
pauperibus munera pexa dato, 
c'est-&.-dire un manteau de laine 
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Propter mille annos ; et si dulcedine famae 
40 Succensus recites , maculosas commodat aedes : 



bien moelleuse. Toutefois ropi- 
nion que les lettres doivent 
mener a la fortune (cf. Hor., 
Ep. II, 2,, 51. Paupertas impulit 
audax Ut vcrsus facerem) et 
qu'elles sont Tapanage des pe- 
tites gens, est encore domi- 
nante. V. Pline, ^p.VII, 22, 2, 
parlant d'un certain Gornelius 
Miniciajius : Natus splendide 
abundat facuUatibus, amat studia 
ut solent pauperes. Le Trimalcion 
de Petrone est grotesque par 
les pretentions litteraires dont 
il fait ^talage; mais il trouve 
des flatteurs pour Vy encoura- 
ger. SatASl : Carmina componat, 
declamet, concrepet omnes Et pe- 
ragat causas sitque Catone prior. 
Voir chez Macrobe, II, 4 et suiv. 
1'anecdote caracteristique d'Au- 
guste et du poete grec qui, par 
un ing6nieux detour, .reussit a 
extorquer le prix sonnant de 
ses vers, quand 1'empereur avait 
cru le payer en distiques. — 
Homero. La suprematie litte- 
raire d'Homere est un dogme 
qui n'a gu6re 6te conteste dans 
l'antiquit6 ; v. commei;.t, peu 
avant Juv., Quintilien lui a 
donn^ une expression en rap- 
port avec la gravite du sujet, X, 
46 et suiv. ; t6. 86. Chez Juv. 
encore XI, 180. 

Mille annos. Le caract^re gro- 
tesque du personnage resulte 
precis^ment du fait qu'il ne 
s'incline devant Homere qu'& 
raison de son antiquite. II y a 
un jugement d^riv^nt d'une 
considerationanalogue dans les 
vers de Volcatius Sedigitus 
(AuL. Gel. XV, 24) sur les co- 
miques latins : decimum, anti- 
quitalis causa, Ennium. Ici, ap- 
plication plaisante de la theoric 
dont se moque Ilorace. Ep. II, 
1, 34 : Si mcliora diesi ut vina poe- 
mata reddit, Scire velim chartis 



pi^etiwm quotus arroget anmts, elc 

— Mille : chiffre rond qui cor- 
respond assez exactement au 
temps oii Juv. parait avoir ecrit 
cette satire. Le schol. place 
Homere 160 ans avant la fonda- 
tion de Rome et 260 apr^s la 
prise de Troie ; 160 + 753 + 96 
(annee de la mort de Domitien) 
= 1009. — £t si ; et non pas at, 
comme le veut Achaintre. II y 
a gradation et non opposition : 
« £t si tu persistes, malgre la 
pauvrete, seduit seulement par 
la gloire. »— Dulcedine famae. La 
praiique des lectures publiques 
avait surexcit6 au plus haut 
point les instincts de la vanit6 
litteraire. V. la lettre de Pline, 
V, 17, 2, sur la lecture des xaxaiy- 
TepiapLol par le jeune Calpurnius 
Pison et II, 10 : Imaginor enim 
qui concursus, quae admiratio te, 
qui clamor, quod etiam silentium 
maneat ; quo ego, cum dico vel re- 
cito, non mi^ius quam clamore de- 
lector... Sur ces lectures v. le 
chapitre toujours jeune de Ni- 
SARD, Poetes latins de la deca^ 
dence, II, p. 320 et suiv. 3« edit. 
FrieGlaender, Mceurs rom. 
Trad, Vogel, IV, p. 69 et suiv. 

40. Succensus. Cf. VlRG. En. 
VII, 496 : Laudis succensus amore. 

— Maculoscis, correction d'Hein- 
rich. P., etc, onl Maculonis, Ma- 
culonus, qui ne peuvent etre que 
des noms propres, assez etran- 
ges. L'ami du po^tene met cer- 
tainement pas ^ sa disposition 
la maison d'un tiers, mais la 
sienne ; et lc schol. a lu : macu- 
losas ; car il explique : Alii sor- 
dibus dixit alii pictas, ce qui si- 
gnifie que Tepithdte designe, ou 
les taches sur les murs ou une 
decoration picturale. Le sens 
exact de macula est toHe d'arai- 
gnee; V. Pltn. II. N. XI, 24 : 
maculas... paribus semper ijiter- 
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Haec longe ferrata domiis servire jiibetm\ 
In qua sollicitas imitatiir jamia po?*tas. 
Scit dare libertos extrema in parte sedentes 



vallis... implicat (aranea) ; d'oii 
maille en franQais, Masehe en 
allem. II s'agit donc d'une mai- 
son inhabit^e (v. le vers suiv.) 
dont les murs sont tapiss6s de 
toiles d'araignees ou simpie- 
ment couverts de taches hu- 
mides ou salpetr^es. — Commo- 
dat; met k ia disposition. Titi- 
nius Capito ouvrait ainsi sa 
propre maison aux poetes d6si- 
reux de se faire entendre (Plin. 
Ep, VIII, 12 : domum suam reci- 
tantibus praebet) ; de mSme Mes- 
sala Corvinus chez Senfeque le 
Rh6t. Controv. 6, 27, et Stella 
chez Martial, IV, 6 : Qui compo- 
sitos metro Tibulli In Stellae 
recitat domo libellos, A d^faut 
d'une maison d'amis, il y avait 
des locaux expr6s, avec instal- 
lation convenable, moyennant 
finances. V. Tac. DiaL or. 9 : 
domum mutuatur (poeta) et audi- 
torium exstruit et subsellia condu- 
dt et libellos dispergit. 

41. Longe : depuis longtemps. 
Cf. HOR. Od, II, 20, 4 : Neque in 
terris morabor longius. De mSme 
longum, VI, 65 : Longum Attendit 
Thymele. Peut-Stre situie au loin, 
comme chez Mart. III, 58, 51 : 
Rus hoc vocari debet an domus 
longe ? — Servire = in usu esse, 
d6rivation du sens : in ditione 
esse. Ferrata =mnm ^ Pinterieur 
de barres de fer : repagula, avec 
lesquelles on fermait toutes les 
maisons de Rome durant la nuit, 
I'ins6curit6^tantgrande ; & plus 
forte raison les maisons inhabi- 
t^es, comme celle dont il s'agit 
ici. V. Marquardt-Mommsen, 
Handbuch, etc, VII, 1, p. 230. II y 
a d'ailleurs ici un souvenir plai- 
sant du vers d'Enruus cite par 
HOR. Sat., I, 3, 60 et imite par 
VlRG. En. Vn, 622 : Postquam 



JUVENAL. 



Discordia taetra Belli fei^ratos 
postes portasque refregit. Une an- 
cienne conjecture : feriata = 
abandonnee, est curieuse. 

42. Janua, origin. designe 
touteesp^ce de jourou d'ouver- 
ture; Janus et Jana, devenue 
Diana, sont les divinites qui 
donnent la lumi^re i la maison 
antique, que Pabsence du verre 
rendait d'une construction si 
difficile. Cf. pour janua=ouver- 
ture, ViRG. En. VI, 106 : Quando 
hic infemi janua regis dicitur. 
Porta d^signe surtout les portes 
des villes ; les Romains en d6ri- 
vaient le sens de portare, parce 
qu'en tragant avec la charrue 
le suicus primigenius, ou enceinte 
sacr6e, le fondateur la portait 
plus loin ^ Tendroit r^serv6 
pour les ouvertures, qui res- 
taient profanes. (V. Festus, 
Sulcus,p. 243 ; P. Diacre, Primi- 
genius, p. 127, etc.) — Sollicitas : 
des portes qui ont un air (tmt- 
tatur) inquiet, comme celles 
d'une place assiegee et non, 
ainsi que le veut le schol : cum 
fuerint clausae domini calamitate. 
Nous avons des dictons que rap- 
pelle cette expression : poli 
comme une porte de prison ou de 
grange. 

43. Autre cadeau du protec- 
teur riche au poete ; c'est en- 
core un cadeau qui ne codte 
rien au premier et ne rapporte 
qu'un peu de fumee au second. 
Les affranchis et les clients du 
grand personnage sont envoyes 
par ordre, k la lecture publique 
pour y applaudir. Tout ce pas- 
sage a ete commente par J. 
Lipse {Epistolarum Centur. U, ad 
Belgas, 48, p. 248, T. I de ses 
oeuvrescompletes, edit. deLyon 
1613), dans une lettre ^ Othon 

2 
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Ordinis et magnas comitiim disponere voces : 
45 Nemo dabit regiim^ quanti subsellia constant 



Hart sur les lectures publiques 
a Rome. — Exlrema m parte : 
J. Lipse distingue trois sortes 
de places dans la salle ; Vor- 
chestra qui regoit les calhedrae, 
sieges elev6s pour les person- 
nages de marque, rapproch6s 
du lecteur ; les subsellia, ou ban- 
quettes plac^es derriere inplano, 
et qui foumis^ent l'el6ment 
principal de Plnstallation ; les 
anabathra, si6ges en gradins, 
analogues aux placcs sup^rieu- 
res de la cavea, dans les thed- 
tres ; les subsellia et les cathe- 
drae correspondent aux xiv 
rangs des privilegi6s, d'apr6s la 
loi d'Otlion. — Libertus, origi- 
nairement ne designait que Paf- 
franchi et libertinus le fils d'af- 
franchi ; quand celui-ci fat as- 
simile aux ingenui, ce qui eut 
lieu de tr6s bonne heure (V. 
MOMMSEN, Roem. Staatsrecht, III, 
p. 434 et suiv.) cette nuance 
disparut du langage; libertus 
designa surtoutraffranchidans 
ses rapports avec le patron, et 
libertinus Taffranchi envisage 
dans sa condition sociale. Ainsi 
chez Jiiv. et les auteurs de son 
temps ; tibertinus n'est d'ailleurs 
employe par lui qu'une fois, 
Sat. I, 102, en opposition avec 
tribunus, etc, alors que libertus 
designe toujours Taffranchi, fa- 
milier de son ancien patron ct 
serviteur de confiance dans sa 
maison ; ainsi II, 59 ; V. 28 et 
VI, 146. 

44. Comitum : Ici les clients 
qui accompagnent le patron 
dans ses courses en ville et au 
forum. Cf. I, 119 : quid facient 
comites ; ceux qu il appelle par 
une image tr6s hardie(XIII, 32): 
vocalis sportula : la clientele 
payee pour applaudir. — Magnas 
voces : des gaillards h, poumons 
solides. La claque est d'inven- 



tion romaine ; elle est d'origine 
assez ancienne et procede cer- 
tainement des rapports du pa- 
tronat avec la clientele. Avant 
de fonctionner au profit des ac- 
teurs dans les th^atres et des 
auteurs dans les salles de lec- 
ture publique, elle s'est exercee 
au forum et devant les tribu- 
naux pour le compte du patro- 
nus defendant les inter^ts de 
ses Qlients : elle est d'abord un 
temoignage de gratitude per- 
sonnelle et spontanee, puis une 
flatterie colleclive et impos^e. 
Bient6telledevientrobjet d'une 
sorte de rfeglementation ; c'est 
& quoi fait allusion ce passage 
de Gaton chez Aul. Gell. I, 15, 
9 : Numquam tacet, quem morbus 
tenet loquendi, tamquam vetemo^ 
sum bibendi atque dormiendi, Quod 
si non convenialis, cum convocari 
jubet, ita cupidus est orationis 
ut conducat, qui auscultent, L'or- 
ganisation de la claque au thed- 
tre fut roeuvre de Neron qui en 
rapporta Tidee d'Alexandrie. 
SUET. Ner, 20; les claqueurs 
etaient divises en categories qui 
avaient chacune leur fonction 
sp6ciale comme les executants 
dans un orchestre. L'usage de 
se payer des applaudissements 
devant les tribunaux est cen- 
sur6 avec esprit par Pline, Ep, 
II, 14, qui nous offre un ta- 
bleau complet ; Quintilien (X, 1, 
18 et IV, 2, 37) nous montre 
celtemtoepratique transport6e 
dans les salies de lecture pu- 
blique et meme dans les 6coles 
de declamation. — Rem. dispo- 
nere voces, association de mots 
pittoresque; cf. Quint. IV, 2, 
'S7 : Ad clamovem dispositae... 
multiludinis. 

45. Regum. L'expression de 
rex est fr^quemment employ^e 
pour desiguer le patron, dans 
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Et quae conducto pendent anabathra tigillo, 
Quaeque reportandis posita est orchestra cathedris, 
Nos tamen hoc agimus tenuique in pulvere sulcos 



l'exercice de ses fonctions de 
maitre gen^reux. Ce qui a pu 
acheminer i cet emploi, c'est la 
coiflume de d6signer le roi du 
festin ; HOR. Od. 1, 4, 18 : regna 
mni (sortiri) taXis ; d'ou ib, I, 8, 
9 : Thaliarehus qui reproduit le 
grec : ffu(jLnoff{apxiric-,.Ainsi chez 
le mfime Horace, Ep. I, 7, 36 : 
rexque paterque audisti coram, 
ColQmelle, I, praef. 9, parle du 
mercenarius salutator qui va sa- 
luer son maitre a son r^veil : 
somnium,.. regis sui (inaugurans). 
Chez Juv. rex est souvent pris 
ainsi: v. notamment V. 4, 130 
et 137. — Subsellia ; nous savons 
par Tacite, Dial. 9, que, pour 
ces lectures, Tauteur : domum 
mutuatur et auditorium exstruit 
et subsellia conducit. Le po^te 
dont parle Juv. obtient pour 
rien la maison et les claqueurs ; 
mais il lui faut faire la d^pense 
de l'installation, pour laquelle 
il s'adresse a un entrepreneur. 
46. Anabathra : mot grec lati- 
nis6 comme Juv. en offre un 
grand nombre. II designe des 
rangees de si^ges superpos6s 
en gradins, lesquels sont sou- 
tenus par des chevrons [tigiU 
lum). J. Lipse deduit cette dis- 
position de l'anecdote racont^e 
par SuBT. Glaud. 41 ; li, au 
debut d'une lecture faite par cet 
empereur, il arrive que plu- 
sieurs bancs (compluribus sub- 
selliis) sont rompus sous le poids 
d'un personnage venlru. La re- 
marque de J. Lipse est topique : 
< Si plura subsellia ab uno de- 
fracta, nonne consequens esty ex- 
structa alia super alia fuisse ? » 
L'6tymologie de anabathrum 
(avdt pafvw) et le verbe pcnrfcni 
(cf. ViRG. En. VIII, 190 : Saxis... 
suspensam rupem; et le schol. 



de Juv. k ce vers : « Subsellia 
super quae altius sedeatur ; gra- 
dus superiores scansiles)^ confir- 
ment absolument ce sens. Rich 
(Dict, des Antiquitcs, trad. Ch6- 
ruel, V. h. ce mot), a donc tort 
de distinguer deux sortes d'a- 
nabathra, les uns par gradins, 
dans les thedtres, et les autres 
sur le ihSme plan, dans les 
salles de lectures : le mot sub- 
seltia sufflrait k d^signer cette 
demifere disposition. — Con^ 
ducto : la charpente de gradins 
est un objet de location. 

47. Orchestra; par analogie 
avec la disposition du th^atre. 
L'orchestre est, dans les theft- 
tres romains, Tespace semi-cir- 
culaire qui s6pare de la scene 
les gradins iuferieurs ; il cor- 
respondait a notre parterre et 
etait reserve aux personnages 
de marque, alors que dans les 
thedtres grecs il servait aux 
6volutions du choeur autour de 
la ThymeU. Ici, cet espace a et6 
menag^ pour des si^ges en 
forme de pupitres : cathedrae, 
analogues k celui ou se place le 
lecteur lui-m^me. Caihedris est 
au dat.; car : poni atiquid ali- 
qua re n'est pas latin. Pline 
nous apprend (Ep, VIII, 21, 2) 
que, quand il lisait publique- 
ment, il instaliait ses amis : 
positis ante lectos cathedris. Cf. 
Mart. I, 76, 14 : circum pulpita 
nostra Ep steriles cathedras. — 
Reportandis : ou parce que ces 
si^ges sont lou6s comme le 
reste, ou parce qu'ils ont et6 
amenes de la maison du po6te 
dans ce local. II manque ^ cette 
enum^ration le pulpitum ou 
prend place le lecteur en face 
de Vorchestra. 
48. ffoc agimus. V. la note au 
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ma^i, renaarjuent-ils, 
la Iraiucuon de ce 
11^'. t grec : d^abord a;- itee entre 
les li^es, elle auriit amene 
an.\iU:.si avec le reoipiissage : 
tenct in&2nabHe mu^*:-*. Rib. in- 
siste sur le grand rCiIe que, sui- 
vant lui. maltus aurdit jeue chez 
rinterpolateur \\. entre autres 
V, 113; VI, i2o; VH, 68, etc, 
qu'il supprime de meme- et sur 
la repetition du rerbe procede 
ideniique VI, 279, 5S»> : VUI. 194, 
2(>2: Rib. aurait du ajouterVII, 
io ; V. plus haut\ II est certain 
que discediis fait attendre ie; 
mais Targument n*est pas suf- 
fisant; les redoublements d'i- 
dees et dexpressions sont dans 
les habitudes du style de Juv.; 
les incoherences de construc- 
tion n'y sont pas rares ; et les 
Ms. ne varient pas. — Si disce- 
da$... tenet : La proposition con- 
dit. emot une hypothese non 
realisable, d'oii le subj.; mais 
la consequence serait certaine, 
d'ou rindic. dans la proposition 
priucipale. Gf. Plaut. Pseud. 
2yl : ISi facere possim, pietas 
prohibet. — Laqueo : comme 
dans un noeud coulant. Pour 
Tidee morale, cf. S» AuG. Con- 
fess. 8. Ex voluntate perversa 
facta est libido et, dum servitur 
libidini, facta est consueludo c(, 
dum consueludini non resistitur, 
facta est necessitas. 

52. Cacoethes : etat morbide 
resultant ou d'un mal incurable 
{ulceribus quae cacoethe vocant ; 
Plin. H. N. XXII, 132, entre 
autres le cancer : Gels. V, 28, 
2) ou d'un vice constitutionnel, 
quoique guerissable : cacoethes 
quod curationem cdmittit ; ib. 
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Sed vatem egregiiim, ctii non sil pubUca vena, 
Qtii nil expositiim soleal deducere, nec qui 



L'expressioii ikorbm, comme le 
grec v6(ia(, dont ells est la tra- 
ductioa, 3'appiiqiie d'ailLeur3 
frequemment aui travers de 
l'eaprit, 4 la folie; V. Ilon. Ep. 
II, 137 ; ea^puHt tlUboro morbum. 
Cf- GIC. Ver. IV, 1 r Vmio nunc 
od ittius. quemadmodum ipse ap- 
petlal, itudium; ut amici ejus, 
morbvm et inscaaam. Sur cette 
maladie litt^raire, cf. Hor. Bp. 
n, 1, 107 et sulT. — Aegro... 
leneseit : comme lo vin algrit en 
vieiltissant dans un toaneau 

gat6. Cf. GlLBERT, le Poile mal- 
hetireux : Lea laUnis amig de Vin- 
nocence, Mfeonnus, repousses datis 
leurpremier estor,Tombentdecon- 
ragiset meurent d'indigence. — Les 
vers 50-52 forment une paren- 
tlifese qui rompt la suile «les 
Idees ; proe6d6 fr^quent chcz 
Juv. Cf. plus bas, 88-93; 124 a 
129 ; une de ces parenthdses n'a 
pas moins de 2H vers : X, 28 i 53. 
33. Sed oppose ce qui va suJ- 
vre ik ridSe de travail stSrile ; 
pour 6lre un bon poete, il faut 
la s6curite materielle de Texis- 
tence. — Vatem, plus solennel 
que poctam; Tac. Diai. 9 ; Sa- 
teium nostrvm, egregium poetam, 
vel si hoc honorificentius esl, prae- 
elaritiimum vatem. Depuis les 
temps d'Ennius il s'est fait 
toute une r^volution dans l'em- 
ploi de oes deux termes ; vates 
alors est dScrie, et l'autcur des 
Annaks introduit dans la lan- 
gue le mot grec non]Tii( pour 
distinguer le crfeileur par le 
Tcrs inspire du devin qui pr6- 
dit 1'avenir : Visus Homerut 
adense poela (l, 5) ; Vrrsibu' quoa 
olim Fauni valesqite canebant 
(VII, 2), id. Fragm. trag. Jafi ; 
Superstitiosi mtes impudentesque 
arioK. Lucrfece I, 102 et 100 em- 
plole encore vaies avec cette 



nuance de dedain; de meme 
HOH. Ep. II, 1, 26 : annosa uoiu- 
mina vatum ; V. notre Otiitiii/im, 
X, 1, 48 — publica vena. Le mot 
vena est le ddbut d'oue meta- 
phore metallurgiqueqiii secon- 
tinue par deducere et fcrire. II j 
a dans r4me du po6te un fllon 
da m6lal plus ou moins pr^cieux 
d'oilil tire ses Joyaux artisti- 
ques. Cf. HOB, A. P. 409 : Ego 
nec stttdium tine divite vena, nec 
rude quid possit video ingenium 
Od. II, IS, 10 : Ingeni benigna 
vena. DOn. Vil. Virg. 41 : non 
communi vena edilos (versus), 
Souveat chez Boileau, Disc. au 
Roi. 77 ; Sat. I, 95 ; II, 1 : Rare 
el fameux esprit dont la fertile 
veine, etc. — Publica : qui est k 
tout lemonde, d'usage courant, 
vulgaire. Ov. A. Am. III, 480 : 
Sermonis publica forma plaett. 
PbtR. Sat. 3 : Sermanem, habes 
non publici saporis, H faut es- 
pliquer de mgme le : Pvblica ma- 
teriei privati juris erit. A. P. 131. 
34. Exposilum = commurK, tri- 
tum, omnibus pervulgatum. Ainsi 
QuiNT. X, 3, 11 : voluptatcm kc- 
positis dare; rendre agreablea . 
par ie styledesid^esvulgaires. 
Cf. Sen. Ep. 55 : Frontem tantwn 
novi et exposita giiae ostendit 
etiam transeuntibus ; jamais avec 
ce sens dans la lattnite ante- 
rieure. — Deducere que donnent 
tous ies ms. et que 'Weidner a 
rcmplacd arbitrairement par 
producere, est un souvenir d'no- 
race ; tenui deducta poemala flto 
{Ep. H, 1, 275) ; V. la noto au vers 
19. Ceno et mone(a feratent plu- 
tflt attendre procudere qui est 
peut-Stre la bonne let.im chez 
Hor. A. P. 59, dans ie passage 
qu'iroile \zii\iY.:Signatuinprac- 
sente nota procudere (ou produ- 
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55 Communi feriat carmen triviale moneta, 

Hunc qualem iiequeo monstrare et sentio tantum^ 
Anxietate carens animus facit^ omni§ acerbi 
Impatiens, cupidus silvarum aptusque bibendis 
Fo7itibus Aonidum, Neque enim cantare sub antro 



55. Communi : qui porte la 
'marque ordinaire. — Feriat a le 
sens special de frapper une mon- 
naie et l'on a tort de citer com- 
me analogues Ov. Trist. IV, 10, 
50 : Dum ferit Ausonia carm>ina 
culta lyra, oh ferit s'entend du 
plectrum frappant les cordes ; et 
Calp. Ecl. IV, 128 : ter pede laeta 
ferire gramina et non carmina : 
il j5'agitdu triumpus. — Triviale : 
qui court les rues. Ainsi Cic 
Mur. 6 : Maledictum arHpere ex 
trivio. Cf. Calp. I, 28 : Non pas- 
tor, non hoc triviali more viator, 
Sed deus ipse canit.— Monetad6- 
signe ici le coin qui donnel'em- 
preinte. Le mot fut d'abord un 
vocable de Junon (conseilUre) et 
doit etre rattache ^moneo. C'est 
sous la protection de Juno Mo- 
neta, dont le sanctuaire etait t 
la citadelle, que fut placee la 
frappe de la monnaie a Rome; 
Fatelier etait une des depen- 
dances du temple. V. Jordan, 
Topographie der Stadt Rom, I, 2, 
p. 108 et suiv. 

56. Le po6te ideal, tel que 
Juv. se le flgure. Cf. Cic. Or. 
7; 23; 100 et souvent ailleurs : 
in summo oratore flngendo talerri 
informabo, qualis fortasse nemo 
fuit. Ce poete, Horace Ta d6fini, 
Sat. 1,4, 43 : Ingenium cui sit, cui 
mens divinior et os magna sona- 
turum : bien mieux que Juv. 

57. Pensee exprim^e, avec une 
nuance un peu diff^rente, par 
Ovide, Tr. V, 12, en reponse a 
un ami qui 1'exhorte a chercher 
des consolations dans la poe- 
sie : Dif/icile est quod, amice, 
mones, quia carmina laetum Sunt 
opus et pacem mentis habere vo- 



lunt. Cf. ib. 1, 1, 39 : Carminibus 
metus omnis obest. A un point de 
vue plaisant, Hor. Ep. II, 2, 65 : 
Praeter Cetera m^ Rom^ae ne poe- 
mata censes Scribere posse inter 
tot curas totque laboresf — Pour 
accrbumy employe subst. avcc 
omnis,^ voir J. Rahn, Selecta ca- 
pita de Syntaxi Juvenaliana, 
p. 29 et suiv. 

58. Impatiens, pris act. = qui 
nil patitur. Le terme manque de 
justesse et ne se retrouve guere 
avec ce sens dans la bonne la- 
tinit^. Pour le poete, ami des 
retraites silencieuses, voir la 
note aa vers 8. De mtoe Tag. 
Dial. 12, 13 et 9 : /n nemora et 
lucos, id est in solitudinem rece- 
dendum est. Cest un lieu com- 
mun auquel tous les ecrivains 
du temps de Juv. recourentdans 
roccasion; V. Plin. Ep. 1,6; IX, 
36. Quint. X, 3, 22, croit devoir 
le refuter en ce qui conceme 
les orateurs. — Aptus et non 
avidus que Jahn a cru pouvoir 
tirer des scholies, ou il figure 
comme explication de cupidus 
rapproche de Hor. Od. II. 19, 1. 
Aptus peut 6tre pris au sens 
etymologique de alligatus ad (il 
y avait un vieux verbe apere, 
rad. ident. k oLivzto) comme chez 
LUC. V, 803 : Crescebant uteri ter- 
rae radicibus apti et, si la leQon 
est bonne, Hor. Ep. I, 20, 24 : 
solibus aptum. Maisj'inclineplu- 
t6t h, expliquer par une restric- 
tion : qui n*aime que les bois, qui 
n^est bon qu'd boire aiuD sources. 
Cf. XV, 145 : exercendis capien- 
disque artibus apti, 

59. Aonidum. Aonia estundes 
surnoms de la Beotie ou se trou ve 
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. 60 Pierio thyrsnmqiie potest contingere maesta 
Paupertas atque aeris inops, quo nocte dieque 
Corpus eget : satur est^ cum dicit Horatius : euhoe! 



rH^licon (de Aon, heros epony- 
me, fils de Poseidon) ; d'ou Ao- 
nides pour les Muses. Cf. Ov. 
Met. V, 333 : Poscimur Aonides, 
et VlRG. Georg, VI, 11 : Aoniore- 
diens deducam vertice Musas» V. 
d'ailleurs la note au vers 6. 

60. Sub antro Pierio. V. la note 
au vers 8. Tout le vocabulaire 
mythologique y passe et plut6t 
deux fois qu^une.T/iyr^um: lance 
puis bdton dont la tete 6tait 
form6e d'une pomme de pin, 
d'une touffe de lierre ou d'un 
bouquet de feuilles de vigne ; il 
est un des embl^mes du culte de 
Bacchus et, par extension, un 
symbole de Penthousiasme mS- 
me poetique. Gf. Luc. I, 929 : 
Acri percussit thyrso laudis spes 
magna meum cor Et simul incus- 
sit suavem mi in pectus amorem 
Musarum.— Contingere : il faut 
des qualit^s speciales pour 6tre 
admis ^ toucher ou le flambeau 
de G^r6s (Sat. XV, 140) ou le 
thyrse de Bacchus. — Maesta 
forme antithese avec thyrsum, 
lequel est un embleme de d61ire 
joyeux, les deux choses s'ex- 
cluent. Maesta est dans P.; saeva 
ou sana sont de mauvaises cor- 
rections, le premier surtout; 
sana est tire de la scholie : di- 
cunt nam nisi insanum poetam 
esse non posse, en souvenir d'Ho- 
race, A. P. 296, evidemment 
d6plac6 ici. 

61. Paupertas atque, etc, est 
une accumulation qui n'est pas 
heureuse. Gf. la note au vers 3, 
celebres notiqtte. On peut dire de 
plus que si Tidee n'est pas ^le- 
v6e, 1'expression dans ce vers 
est prosaique et plate. Horace a 
dit, au contraire, Ep. II, 2, 51 : 
Inopem... patemi El laris et fundi 
paupertas impulit audax Ut vei*- 



sus facerem. II est vrai que le 
passage est ironique. Cf. Theoc. 

XXI, 1 : J> itevta... iJLOva Ta; xi-/^- 
va; eyetpet et PlaUT. Stich. I, 3, 

24 (traduisant probablement la 
com^die grecque) : Nam illa 
(paupertas) omnes artes perdocet, 
ubi quem altigit. Perse, Prol. 8, 
raille la poesie mendiante : Quis 
expedivit psittaco suum ^atpe, Pi- 
ca^que docuit verba nostra cona- 
ri? Magister artis ingenique lar^ 
gitor Venter, negatas artifex se^ 
qui voces. Quod si dolosi spes re- 
fulserit nummi, Corvos poetas et 
poetridas picas Cantare credas 
Pegaseium nectar. Notre po6sie 
classique depuis le xvi« si6cle 
a souvent exploit6 le th6me de 
Juvenal; v. Boilbau, A. P, IV, 
179; GlLBERT, le PoHe malheu- 
reux : « Le talent rampe et meurt 
sHl n*a des ailes d'or, » etc. 

62. Eget : sent le besoin. Cf. 
plus bas 229; de m§me XIII, 
97; XIV, 288; tantdtavec le ge- 
nit. tant6t avec Tablat. Egens 
au sens absolu est synonyme de 
pauper, XIV, 137 : Ut locuples 
moriaris egentis vivere fato. — 
Satur est, etc; vers qui est de- 
venu proverbe; il est cite par 
Sidoine Apollmaire, Ep. VIII, 
9 : Forsitan satyricum illud de 
satyrico non recordaris : Salur, 
etc. Gf. Regnibr, Sat, III, 189 : 
Car sans le revenu Vestude nous 
abuse Et le corps ne se paist aux 
banquets de la Muse. — Euhoe : 
Deux fois chez Hor. Od. II, 19, 
5 et III, 19, .8 : Euohel parce, Li- 
ber, parccy gravi metuende thyrso 
... Ge cri bachique, en grec eyoi 
(sans doute de ey et of exclam.) 
a donn^ le vocable eOto;, en la- 
tin Evan et Evius (Ov. Met. IV, 
15) sous lequel le dieu est invo- 
que... 
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Qui locus ingetiiOy nisi cum se carmine solo 
Vexant et domi?iis Cirrhae Nysaeque feruntur 
65 Pectora vestra duas non admittentia curas? 



63 et seq. Les six vers qui 
suivent sont cit^s par Jean de 
Salisbury (Po%cr. VII, 13) et par 
Pierre de Blois. Ep. 8i. Tous 
deux les detournent 16g6rement 
de leur sens veritable ; le se- 
cond veut prouver que le souci 
des richesses ne saurait aller 
de pair avec les nobles etudes; 
le premier en tire : Da tempus 
expedilum et necessitalum domes- 
ticarum exclude moleslias(Polycr, 
VII, prol. Edit. Migne, p. 636), 
et plus loin, ib. 13, p. 669 : Vi- 
tam quietam necessariam esse vel 
ethicus docety qui studentis inane 
exercitium reputat si ad ostium 
ejus prementium se tumiUtuum 
turba pulsat, 

Qui, le correcteur de P., J. de 
Salisbury et Pierre de Blois ont 
quis qui parait avoir ete la lecon 
de tous les ms. inferieurs. Qui 
estadjectif, Quwpronom; quand 
ce demier est employ^ avec un 
substantif, c'est en vertu d'une 
apposition ou par suite de Tel- 
lipse du verbe. Pour la diffe- 
rence. V. Ter. Eun. V, 1, 7 : 
Quis fuit igilur 9 — Iste Cherea. — 
Qui Chaerea ? Cf. Kuhner, II, 481 . 
—Ingenio le subst.abstrait pour 
le concret (V. Rahn, op. cit. 
p. 6); cf. X, 120 : Ingenio manus 
est et cervix caesa (pour son grand 
genie, k Ciceron). Ici le genie 
poetique, comme chez Horace : 
Ingenium cui sit,.. Sat. I, 4, 43 et 
A. P. 409 ; d'ou ingeniosus = bien 
dou6, dans la latinite d'argent ; 
QuiNT. X, 3, 12 : Accidit... inge- 
niosis adulescentibus , etc. Cf. 
d'ailleurs chez Juv. I, V6\ : /n- 
genium par materiae ; et VII, 96 : 
Par ingenio pretium. — Qui... 
nisi: Y a-t-il quelque place... a 
moins que... 

64. Vexant. La seule torture a 



imposer a Pesprit est celle du 
travail po6tique. Se vexant et 
non pas : vexantur; c'est une 
action reflexe du poete sur lui- 
m§me; en grec, le moyen. — 
Feruntur s'entend d'un transport 
poetique. Cf. Hor. Od. II, 20, 1 : 
Nonmitata nec tenuiferarPinna.. 
vate^ ; et IV, 1, 11 : numerisque 
fertur lege solulis. — Dominis est 
a Tablat. comme I, 13 : adsiduo 
ruptae lectore columnae : cons- 
truction frequente chez Ovide 
et Horace, employee meme daus 
la prose. V. Kuhner, II, 279, 
Rem. 9. Elle repond a la* locu- 
tion francaise : par le fait rfc,qui 
6te en quelque sorte la person- 
nalit^ a Tauteur de Taction et 
en fait un agent inconscient. 
Ainsi HoR. Od. III, 5, 5 : conjuge 
barbara turpis maritus. Sall. 
Jug. 84, 1 : Cupientissima plebe 
consul factus. CORN. Nep. X, 2, 
3 : Plato delectatus est Dione, Gf. 
Juv. XIII, 124 : Curentur dvr- 
bii medicis majoribus aegri. — 
Cirrha est un des centres du 
culte d'ApoIlon; portdeDelphes 
a Tembouchure du Pleistos ; 
d'oti r^pithete Cii^rhaeus donn6e 
au dieu, XIII, 79 : Cirrhaei spi- 
cula vatis. Cf. Mart. ecrivant S. 
Valerius Flaccus, Tauteur des 
Argonautiques, I, 76 : Quid tibi 
cum Cirrha 9 Quid cum Permes- 
side lympha ? — Nysa : plusieurs 
villes ou montagnesdeGr^ce et 
d'Asie ont porte ce nom ; toutes 
etaient celebres par le culte de 
Dionysos (le Zeus de Nysa); 
c'est a Nysa qu'il fut eleve par 
les nymphes. Cf. Lucain, 1, 63 : 
Cirrhaea velim secreta moventem 
Sollicitare deum Bacchumqueaver- 
tere Nysa, 

65. Duas... curas :Ie souci des 
beaux vers et celui de la vie 



— 25 — 

Magnae mentis opus nec de lodice paranda 
AUonitae, curriis et eqtios facie&que deorum 
Aspicere et qualis Ruttdum confundat Erinijs. 
Nam si Vergilio puer el tolerabile desset 



mat^nelle. Ct- Boilbau, An 
p<>*(.IV,18l ■.Unautrurqtiiprrsse 
d^itn beioin importun Le soir en~ 
tend crier »ei entrailles a jeun, 
Goiife peu d'Helicon les douces 
•promenadet : Horace a, bu son 
taoiil quand ilvoit leii Minades, 

66. Magnae menlis. De m&me 
VrEG. En. VI, H : Magnam cui 
mentem Animumi/ue Deiius inj- 
piral vates. Identique au mem 
divinior d'Horace. — Lodiee : 
couverlure de lil, des deux geij- 
res, leplus souventdufeminin. 
JuT. choisit a dessein un objet 
trivial et de premiere necessit^ 
pour rendro le contraste plus 
sajsissaut. Le sch. a tu codice : 
perfecla peeunia, unde codices 
etnanlur; teile est aussi, malgre 
la quantitg, la le;oQ des mss. 
interpoles; P. donne iode, d'oti 
lodice. Si l'editeur Migne a tou- 
jours imprim^ les cilations de 
J. de Salisbury d'apr6s le ms. 
de cet auteur ct non d'apr6s 
une Mition moderne de Juv. ; 
il faut remarquer qu'il donne 
lodice paranda. La quantite rend 
du reste cottiee impossible. 

67. Allonitae, pr^0ccup6 jus- 
qu'a l'heb6tement. Cf. Apul, 
Met. IV, 22 : Operi attonilum. 
Encore chez Juv. XHI,"194 : 
Quos diri conscia facti mens habet 
attoniios, c.-a-d. comme frapp^s 
delafoudre. — Cum«, etc. Tout 
Tattirail de la mythoiogie epi- 
que, tel qu'il esi expioit^ par 
Hom6re etses imitaleurs. Dans 
ce pasaage Juv. a surlout en 
vue Virglle et, d'une fagon spe- 
ciale, la peinture d'Alecto esoi- 
taut les Rutules au combat 
(£.1. VII, 323 et Buiv.) II aurait 
pu mieux choisir : cette des- 



criptloo p6che preciaement par 
leconvenu froldet manier^; ce 
qu'on j sent le molns c'est Ten- 
thousiasme sincere et remo- 
tion qui distinguent, entre au- 
tres, ia scfene pr^paratoire de la 
descente aax enfers, VI, 77 et 
suiv. Uu eiempio frappant de 
po6te conversant face a face 
avec les dieui,, sans en gtre 
plus emu pour cela, est celui 
d'Ovide quand il evoque Janus 
aa debut des Fastes, I, 93 et 

68. Qualis. Gonstruction ellip- 
tique pour : Ei-inym gualis est 
eum confundit... Erinijs est au 
nom. par attraction, comme : 
Phasetus itle, quem vtdetis, ait 
fuisse nawum ceterrimus (Gat. 4, 
1), et : Filiu* Maiae, patiens vo- 
eari Caesaris ultar (HOR. Od. 1, 2, 
43). V. KtJHNHa, II, 517, 2. — 
Confundai : jette le trouble; 
identique au demenlat connu. 
Cf. En., XII, 663 : Obslupuit varia 
confusus imagine rerum Turnus. 
— Erinys, nom grec de la Furie. 
Sombre genie du chatiment et 
du remords dont le nom esE en 
rapport avec ceiui de l'Erebe. 
Ge passage fait allusion it En. 
vn, 443 : Talibus Ateclo dictis 
exarsit in iras, etc. 

69. Vergilio. Donat (Vit. Vir. 
6) nous apprend que les libfira- 
lites de ses amia avaient fait 4 
Virgile une belle situaiion de 
forlune ; qu'il possedait une 
maison sur rEsquilin, des vilias 
en Campanie el en Sicile ; enHn 
qu'AuguBte lui accordait toul 
ce qu'il pouvait desirer. Cet 
exemple et celui d'Horace com- 
bl^ par Mecencsout d'un usage 

dans les revendlcations 
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70 Hospitiiim, caderent om?i€S a crinibus hydri, 

Surda nihil gemeret grave bucina. — Poscimus ut sit 
Non minor antiquo Rubrenus Lappa cothurnOy 



litteraires du i" si6cle. V. d'ail- 
leurs sur les liberalites impe- 
riales, imit^es par quelques 
grands personnages, Fried- 
LABNDER, Siltengeschichte , III, 
432 et suiv. (6« ^dit. Leipzig, 
1890). Le premier poete qui se 
lamente ainsi et en appelle aux 
souvenirs du r^gne d'Auguste 
est Calpurnius qui vivait sous 
Neron. V. les figlogues IV et 
VII; surtout IV, 152 et suiv. ; 
VII, 73 et suiv. Ges dol^ances 
sont reprises par Martial, avec 
sa vivacite habituelle ; I, 108 : 
Saepe mihi dieis, Luci clarissime 
Juli, Scribe aliquid magnum : 
desidiosus homo es, Otia danobis 
(Cf. ViRG. Ecl. I, 6), sed qualia 
feceratolimMaecenas Flacco, Ver- 
gilioque suo, etc. Cf. id. VIII, 56, 
5 : Sint Maecenates^ non deerunt 
Placce, Marones Vergiliumque tibi 
vel tua rura dabunt; et XII, 4, ou 
il r6clame de ses protecteurs le 
droit de pratiquer une paresse 
intelligente : Tu facis ingenium ; 
tu, si quid posse videmur, Tu das 
ingenuae jits mihi pigritiae, — J. 
de Salisbury, Polycr. VII, prol. 
a desit pour desset : emendatio 
scolasticorum metro timentium 

(Rup.). — Puer le petit esclave 
indispensable au service de la 
maison. Cf. Sat, IX, 64 : appel- 
lat puer unicus ct 68 : Quid dicam 
scapulis puerorum. 

70. Desset... caderent, LMmparf. 
au lieu du plus-que-parfait du 
subj . : hypoth^se non realisable, 
relative i des faits passes. De 
metne chez Virg. En, III, 186, 
dans le discours d'Anchise rap- 
pelant le destin de Troie : Quem 
tum vates Cassandra moveret , 
pour movisset ; et Cic. Cluent, 80 : 
At tum si dicerem non audirer, — 
Hydri : fagon bizarre de rendre 



cette id6e que renthousiasme 
tomberait ; amenee par le sou- 
venib de la description chez Vir- 
gile, VIII, 447 : Tot Erinys sibilat 
hydris... et : Geminos erexit cri- 
nibus angues. 

71. Surda... bucina. Toujours 
sugg^re par Virgile qui donne 
une trompette eclatante h 
Alecto : pastorale canit signum 
cornuque recurvo Tartaream m- 
tendit vocem.., Qua bucina signum 
dira dedit, — Surda : au son 
sourd, etouffe. Cf. Quint. XI, 3, 
32 : Vox surda ; et Juv. XIII, 
194 : Verbere surdo, De meme 
que caecus est employ^ au sens 
d'obscur, ainsi surdus signifie 
parfois silencieux. Calpurnius 
(Ecl. IV, 131) ade meme surdare : 
Turbida nec calamos jam surdant 
classica nostros ; c. a d. la trom- 
pette guerri^re n'6touffera pas. 
Gemeret ; peut s'entendre de 
toute esp^ce de son. Cf. II, 90 : 
Nullo gemit hic tibicina comu. Cf. 
ViRG. Georg. III, 133, 183; IV, 
173, etc. — Bucina est la trompe 
k signaux, d'abord celle*des 
pAtres, plus tard, avjBC une 
forme recourbee, une des trom- 
pettes guerri^res. •— Tout ce 
passage est d6pourvu d'aisance 
et de naturel. 

71 . Le developpement est cou- 
pe brusquement au milieu du 
vers. La liaison est celle-ci : 
avec la pauvrete point d'en- 
thousiasme possible. Eh bien! 
allons-nous demander k Ru- 
brenus Lappa, d'egaler ses ri- 
ches devanciers, alors qu'il est 
oblige pour vivre, etc. 

72. Ce poete n'est pas autre- 
ment connu ; il fait sans doute 
des trag^dies qui ne lui rap- 
portent rien. De tous les genres 
litt^raires, la tragedie est bien 
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Ciijus el alveolos et taenam pignerat Atreiis? 
Non habet infelix Ntmitor quod mitlal amico : 
75 QuintUlae ijuod donnl habet ; nec defuit illi ' 
Unde emeret mulla pascendum carne leonem 
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alors le moiiis populuirc; la 
dernieretBUvre en ce genre qul 
ait atleitit un prix ralsoanable 
est le Tkyesle de Varius qui ful 
repr^sent^ en 29 av. J.-C, aux 
retes qul ceiebrerent la vieioire 
d'Aclium et qu'Augustc paja 
un million de sesterces. — Co- 
Ikumo par metonymie pour le 
genre lui-m?me; cf. XV, 29 : 
eunclis gravioro cothumis ; et 
QulNT. X, 68 : gravitag el cothnr- 
nus el sonus Sopkocli... sublimior, 
—Minor: le cothurne haussait la 
taille de l^acteur; cl. VI, G3.'j : 
alliim mtura sumente cothuTnum. 
73. Atree,liero6 tragique il- 
lustrd par Sophoclc, dont I'ceu- 
yre fut adaptea a la scfene ro- 
maiae par Accius. Le person- 
nage, fruit delamuae deLappa, 
va lui-meme mettre en gage la 
Yalsseile et la garde-robe de 
Bon po^te. Melaptiore liardie et 
originale : c'est en effet l'cBuvre 
Iragique qui eat la vraie cause 
dudenilment.— Jlueoli sontdes 
ecuelles.ordiaairement enbois, 
vaisaelle rustique- De mSme, 
V. 88 : veslris datur alveolit. Cf. 
Fhed. II, 5, 15 : aiveolo eoepit li- 
gneo eonspergere humum. COLUtf. 
VUI, 5, 13 : totum ovorum numc- 
fum m alveolum ligneum conferal. 
Le Bohol. commet une erreur 
plalsante, en inlerpretant par 
labula calculntoria , lusoria, — 
Laena est dMni par Sbhv. En. 

IV, 262 : proprie toga duplric, 
anUctus, auguratit, C'est un vSle- 
ment de dessus en laine a longs 
poils,queron mettait endouble 
comme la SiitXDtt des Grecs. C/. 

V, 131 : pertusa laena, Lappa a 
la rigueur pourra s'en passer. 

-7/1 et 75. Vers cites par J. de 



Salisbury, Ep. m, p. 229 edll. 
Migne, avec une mauvaise va- 
rlante : quld... quid, pour quod. 
La cilation est amenee par celte 
phrase : < lUudque salyricum vi- 
detur in vos, scio cui ei quibus 
loquor, probabiliter retorgucti~ 
dum... V II est assez curieux de 
voir des pr^lats au xii* sl^cle 
se jeler k la tSte ces censures 
satiriques emprunt^es ^ Juv. — 
Numilor est un nom qui rap- 
pelle la plus vieiUe aristocratie 
de Rome ; on le trouve mfiM i. 
la legende de Romulus. II y a 
trace d'une gens Numiioria jus- 
qu'a la Hn de la republique. 
Juv. VIH. 93, qualifle un Numi- 
tor de « Pirata Citieum ». Noua 
aurions donc icl une sorte de 
Verrfis retire des affaires, qui 
ne se fait meme x>as pardonner 
ses rapines par d'IntelIigeQtes 
generosll^s. Infelix est ironl- 
que : te pauvre kommel comme 
X, 169 : AetluaC infelix, c'est-cL- 
dire Alesandre qui trouve le 
monde trop etroit. Le schol. 
qui explique : Infelix animo non 
faeultaiibus, fait encore un con- 
tre-sens. — Amico : a. Lappa 
qu'll traite d'amt ou a tout autre 
poete. 

75. Quinlillae e&t, !e nom d'une 
courtisane, m^tresse de Numi- 
tor. — Defuil succddant ii habef 
marque que racquisition de ce 
lion date de quelque temps d^j^. 

76. Leonem. L'usage d'entre- 
tenir a Rome dans des m^na- 
geries privees (vivaria) des ani- 
mauK fSroces et rares remonte 
aux derniers temps de la r6pu- 
blique. On !es destinait tanlfit 
a des chasses-spectacles et a 
des combats dana les amphi- 
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Jam domitum ; coiistai leviori belua sumptu 
Nimirumy et capiunt plus intestina poetae. 
Contentus fama jaceat Lucanus in hortis 



thedtres^ tantdt a de simples 
exhibitions. J. Gesar se fit ac- 
compagner dans les rues par 
des elephants portant des tor- 
ches (DiON Cas. 39, 22), et M. An- 
toine trainer sur un char attele 
de lions apprivoises, en compa- 
gnie de la danseuse Cytheris 
(CiG. *Pkil. II, 24). Sous Fempire 
ce sont les empereurs surtout, 
et, a leur imitation, quelques 
riches personnages qui se 
payaient ce luxe. L'art des 
dompteurs realisait des prodi- 
ges inconnus aujourd^hui. V. les 
details chez Friedlabnder, Sil- 
lengesch. II, 398 et suiv. On con- 
nait le lion favori de Domitien 
dont Stace pleure la mort en 
vers aussi serviles qu'empha- 
tiques (SUv. II , 5, et la tres pi- 
quante mise en scene de D. Ni- 
sard, Poetes latins de la decadence, 
I, p. 359, 3« edit.). II est ques- 
tion plusieurs fois chez Martial 
(I, 7 et lo, etc.) d'un lion qui 
jouait avec un lievre dans le 
cirque ; V. encore, id. dc Spect. 
10, repigramme : de leone qui gu- 
bematorem offendit. Plus tard 
ces fantaisies atteignirent un 
degre de folie inimaginable ; 
Heliogabal, pour faire une bonne 
farce a ses invites, admettait 
a rimproviste dans la salle a 
manger une troupe de lions ap- 
privois6s qu'il nourrissait de 
faisans et deperroquets(LAMPR. 
21.) 

77. leviori sumptu. Le trans- 
port et Fentretien coutaient fort 
cher; a Torigine, une fourni- 
ture d'animaux rares figurait 
parmi les redevances regulieres 
de certaines provinces ; plus 
tard , les gouverneurs y pour- 
voyaient pour le compte deleurs 
amis (CiG. ad Fam, II, 11, 2; 



VIII, 9, 3). Sous Tempire, Ten- 
tretien des menageries devint 
une affaire d^£tat. Une annee 
ou la viande etait particuliere- 
ment ch^re a Rome (il en faut 
a peu pres quatre kilos par jour 
pour un lion) Caligula fit nour- 
rir ses fauves par des condam- 
nes a mort (Subt. Cal. 27). 

78. A^"im>uw» = nil est mirum, 
non est mintm, formule d'afflr- 
mation ironique. Cf. II, 104 : nt- 
mirum summi ducis est. — Intes- 
lina : les adjectifs neutres em- 
ployes subst. sont firequents 
chez Juv. Cf. plus bas 108 et 
souvent ailleurs (J. Rahn. Se- 
lecla capit. p. 23). L'expression 
triviale rapprochee de poeta est 
pittoresque et revele Pamer- 
tume de la pensee. — Ribbeck 
{Der echte und unechte Juv. p. 142) 
a deplace les cinq vers 74-78 
qu'il met apres v. 93. II est cer- 
tain que la liaison des idees 
laisse a desirer plus d'une fois 
de 70 ^ 98 ; mais ce remanie- 
ment, outre qu'il est arbitraire, 
n'y remedie point. 

79. La transition est celle-ci : 
Passe encore pour des poetes 
qui sont riches comme Lucain 
(i'idee de richesse est dans : 
hortis marmoreis) ceux-la peu- 
vent se contenter de la gloire ; 
mais non les autres. Lucain, 
mort en 65, c'est-&-dire un demi- 
siecle environ avant la compo- 
sition de cette satire, apparte- 
nait & la famille aussi opulente 
que consideree des Annaei dont 
le membre le plus celebre fut 
Seneque, oncle du poete. An- 
naeus Mela, le pere de Lucain, 
avait amasse une grande for- 
tune en exer^ant les fonctions 
de procurateur de Tempereur 
sous Glaude et sous N6ron 



80 Marmoreis; at Serrmm lenuique Saleio 

Gloria qiiantalibet quid erit, si gloria tantum est ? 



(TaC. Ann. XVI, 17). Denonce 
apfes la mort de son flls comme 
ayanl conspire avec lui, H fut 
condamn6 ^ son tour ; les bieDs 
de la famille revinrent & t'em- 
pereur. La r6putation de Lu- 
cain, consid^rable de son vi- 
vant, excita la jaiousie de Nc- 
ron ; elle grandil encore Jusqu'a 
la fln du sigcle; tous les au- 
teurs du temps de Juv., Quin- 
ttlieo {X, 1, 90), Tacite {Dial 
20), Martial (XIV, 194) et Stace 
{Silv. II, 7) en temoignent. — 
Jaceat, AJlusiOD tt la pigrUia tn- 
genua (v. la note au vera 69) ; 
cr. I, 136 : vacuisqtte toris lanium 
ipsejacebit. 

80. Marmoreis : jardins ornes 
de portiques eu marbre : jxris- 
tylium, el aussi de slatues. Cf, 
Plin. Ep. Vlli, 18, 11 : Fuit 
enim lam copiosus ut amplissi- 
mos horfos eodem quo emerat 

quicsimis atalnis, k I'lmitation 
des jardins de Salluste sur le 
Qulrinal, dcs jardlns de Uec^ne 
sur l'Esquilin, des parcs de N6- 
roa autour de la Maison Dor6e 
et des Adonaea de Domitien 
sur le Palalin. Gf. IV, 112 oii 
Juv. parled'une wiiiamamKwea. 
— Serranus (ainsi P.) est sans 
doute le po6te dont le nom a 
616, par conjecture, substitue 
cliez Quintillen, X, 1, 89, a Fai- 
renus, etc. [V. la noie de notre 
edition} et qui mourut jeune 
avant 93, sans avoir tenu les 
promesses d'une riche nalure. 
I^ m€me nom a litc retabli 
ehez Mart. IV, 37, 3, passage 
qui conflrmerall celui-ci en ce 
que Serranusjapparait comme 
Cfible de deltes. — Saleius (ain- 
si le SChoL; P. salera; les Ms. 
Int. salino, sans doute en sou- 
venir d'Horace {Od. II, le, 14; 



Splendet in mtnsa tenui sali- 
num) est le poete lyrique Sa- 
lelus Bassus, connu par Quin- 
tilien X, 10, 90 et par Tacite, 
Diat. 5 et 9 oii Tauteur rappelle 
absolulissimum. . . egregium. . . 
praeelaHssimum, et nous ap- 
prend qu'il recut en unc fois 
de Vespasien un don de 500,000 
sesterces (125,000 fr.), ce qui 
n'autorise gu^re les (Joleancea 
de Juv. i son endfoit. Le te- 
moignage de Quinl. (loc. cit.) 
prouvc qu'iImourut assez vieui 
avant la compositlon de Tlnst. 
Oratolre, vingt ans au molns 
uvant la publicatlon de cette 
satire. II est souvent question, 
et presque loujoura sur le ton 
le moins bienveillant, d'un Bas- 
sus chez Marlial; V. Iil, 47; 
38; — V. 23; 53 ; VI, ti9; VII, 9o; 
VIII, 10; IX, 101; X, 08; XII, 
98. Quelques-uns de ces pas- 
sages se rapportent probable- 
ment k notre po6te; il j est 
presenUS comme un grotesque, 
auteur d'une Colchide, (i'un 
Thyesle, d'une NiobCj d'une An- 
dromaque, qui merileraiont ou 
Teau ou le teu. II possfede uon 
loin de Rome une campagne 
fastueusement arrangSo et en- 
tour^e d'un bois dc lauriers, 
mais ot manque Tindispen- 
sable. Rapprochds du don, de 
Vespasien, ces d^tails feraient 
croire que Salelus fut, comme 
on dit, un panler percd, res- 
ponsahle, plus que ses protec- 
leurs,du d^nuement surloquel 
Juv. se lamente. — Tenuis = 
pauvre. Cf. Stacb, Sitv. V, 3, 
158 ; lenuis... Cori-nnae; plua 
bas VII, i4S avec la note et 
VIII, 120 : cum tenues nuper 
Marius dicinxeril Afros ; et 
dejfl chez Horace : tenui mensa. 
81, Gioria. Ct. TaC. Dial. 10, : 
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Curritur ad vocem jucundam et carmen amicae 



I 



Si quis requirit (S. Bassum), ut 
semel vidit transit ct contcntus est, 
ut si picturam aliquam vel sta- 
tuam vidisset. Vers cit6 par Mon- 
taigne, Essais, II, 16 : qui le 
detoume de son sens exact : 
« Ces pfiilosophes-ld disaient que 
toute la gloire du monde ne mcri- 
•^ail pas qu^un homme d'entende- 
ment eslendist seulement le doigt 
pour Vacquerir : Gloria etc. Cf. 
RfiGNIER, Sat. XIII, 93 : Mais 
sans avoir du hien que sert la re- 
nommee ? et encore IV, 13 : Hon- 
neur hors de saison, inutile merile, 
qui vivans nous trahit et qui morts 
jne pro/ite l 

82. Curritur. Autre preuve de 
rinanite de la gloire, quand 
rien ne marche apr^s elle : c'est 
le sort de Stace, le poete lc plus 
f^te du r^gne de Domitien. 
Malgre ses grands succ^s de 
lecture, il connaitrait la mis^re 
s'il n'avait, pour faire de Tar- 
gent, la ressource des ballets- 
pantomimes, oeuvres inferieu- 
res mais bien payees par des 
acteurs cel6bres. 

II ne parait pas que la pau- 
vret6 de Stace ici invoquee soit 
un fait constant. Le poete avait 
^pouse une Romaine, veuve 
d'un premier mari, et n^eut 
point d'enfant; il possedait pres 
d'Albe une maison de campagne 
qui lui avait sans doute ete 
donnee par Domitien ; il se 
trouvait cn relations tres inti- 
mes avec d'illustres person- 
nages , notamment avec Glau- 
dius Etruscus, le richissime 
afTranchi : jamais, dans ses rap- 
ports avec eux, il ne prend les 
attitudes d'un soUiciteur comme 
Martial ; car le passage Silv. IV, 
9 n'est qu'une plaisanterie. V. la 
note ci-dessus, au vers 37. Cf. 
d'ailleurs Teuffel , Geschiohte 
der Roem. Litteratur, 321, 1. Re- 
marquons que la plupart des 



exemples invoques par Juv. 
dans cette satire, pour d^mon- 
trer la mis^re des gens de let- 
tres, toument contre sa th^se 
ou n'y apportent qu'un mediocre 
appui : ainsi ceux de Saleius 
Bassus, de Stace, de Qulntilien, 
de Palemon, qui tous sont a 
leur aise,dont les deux derniers 
sont surement tr^s riches. Si 
Martial a 6te en relations ami- 
cales avec Juv. il est tout au 
moins singulier qu'il n'ait point 
fourni a cette place rargument 
par excellence, sa pauvret^ etant 
aussi certaine que son talent. 
Le sens gen^ral de ce pas- 
sage a et^ tres diversement 
interprete par les commenta- 
teurs. II en est de tr6s anciens, 
comme le prouve une des no- 
tices biographiques (Il«de Jahn, 
tiree d'un Ms. d'ls. Vossius et 
imprim6e pour la premiere fois 
par Henninius dans Tedition de 
1685) qui y voient une attaque 
& peine dissimulee contre Tau- 
teur de la Thehaide, Cetait To- 
pinion de J. G. Sgaliger, Lect, 
Auson, 1, 10, et elle est r^fut^e 
cccaslonnellement par . Gasau- 
bon, dans son 6ditiondes Cisars 
de Suetone (Dom. 4, Edit. 1595, 
p. 309). Scaliger soutenait qu'il 
y avait dans ces vers une allu- 
sion maligne h un 6chec subi 
par Stace, lors d'un de ces con- 
cours de poesie auxquels Domi- 
tien presidait durant les Quin- 
quatria Capilolina. Gasaubon 
r^plique justement : « Cum Sla- 
tius ponatur eo loci in exemplum 
optimi poetae qul cum maxime 
placeat nihilominus esuriat, ab- 
surde fecisse videtur si rixxoL<i 
ipsius mentionem injecisset. 
Namquid mirum,aliquis dicat, 
si victus poetajaceat?»Cepen- 
dant ropinion de Scaliger d&- 
teint sur les commentaires du 
temps ; Rigault, dans une courte 
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ThehaidoSy laetam cum fecit Statius urbem 
Promisitque diem ; tanta dulcedine captos 
85 Afficit ille animos, tantaque libidine volgi 



nole de son edition (1616 , chez 
R. Estienne) , remarque i pro- 
pos de 84 et suiv. : De Statio 
loquiturut delenone.. Et leno- 
num puellae promittunt noc- 
tem. ^ La m6me nuance se re- 
trouvedans :ad vocem jucundam 
.. Amicss Thebaidos., libidine 
vDlgi.. intactam vendit Agauen. 
Itous ces termes pris isol6ment 
ont une nuance satirique ou 
pour le moins doudement iro- 
nique ; Pensemble constitue 
tout de m§me un hommage & 
la popularit^ du po6teJCe qui 
a tromp^ Tauteur de la Vit. II, 
c'est que Juv., suivant une ha- 
bitude constante, fait ici de la 
satire r^trospective en tdchant 
de la presenter comme actuelle; 
De m^me pour Lucain et Sa- 
leius Bassus plus haut. Et 11 
fallait bien corser un peu la 
legende de Texil ! 

82. Vocem, L'organe harmo- 
nieux du lecteur, metonym. 
pour son ouvrage. Nous voyons 
par Perse, I, 16 et suiv. que les 
lecteurs soignaient leur gorge 
afin de lire d'une voix claire : 
voce serena. IIs employaient des 
gargarismes spcciaux (p/a^ma^a) 
et s'etudiaient k toutes sortes 
d'inflexions roucoulantes. Quin- 
tilien (I, 8, 2) proteste contre 
cet usage : 4 Sit in primis leclio 
virilis et cum suavitate quadam 
gravis.. non tamen in canticum 
dissoluta nec plasm^ie, ut nunc 
fit, a plerisque effeminata. — 
Amica, cherie de la foule comme 
une maitresse. 

83. — - Thebaidos. Po^me epique 
en douze chants qui couta k son 
auteur autant d'ann6es de tra- 
vail et f ut termine vers Tan 92. 
Sans parler des tragedies grec- 
ques appartenant au cycle The- 



bain, ce sujet avait defraye 
mainte epopee ; il avait ete tra:it6 
en Gr6ce par Antimaque de Co- 
lophon, par Antagoras de Rho- 
des, parM^neIasd'Eg6e, et chez 
les Romains par Ponticus , un 
ami de Properce. Voir chez ce 
demier I, 7, 1 et I, 9, 9. La The^ 
baide de Stace est sans contre- 
dit roeuvre po6tique la plus 
consid^rable de la fln du v si6- 
cle, et Juv^nal nepouvalt mieux 
choisir. — Statius, n6 vers 45, 
n'a pas vu les d^buts du ii« si6- 
cle; de dix ans plus a,g6 que 
Juv. il a pu neanmoins se trou- 
ver en relations avec lui. 

84. Promisit ; au sens du verbe 
grec xapcCe^rOat , se rendre aux 
voeux pressants de quelqu'un 
en convenant d'un jour. On s'y 
prenait Si Tavance pour organi- 
ser une lecture publique ; 11 y 
avait des Invitations per codi- 
cillos; on distribuait des pro- 
grammes : tibellos; on battait le 
rappel des indifT^rents qui ne 
venaient pas toujours, en depit 
des instances : multo ante roga- 
tus el identidcm admonitus aut 
non venit aut si venit queritur se 
diem.. perdidisse (Plin. I, 13, 4; 
cf. III, 18, 4). — Stace et Pline 
sont des privil6gi6s qui peuvent 
se faire prier et attirent la 
foule. — Du^ccdine ; k construire 
avec captos, ce participe com- 
pletant le sens de affi^it, comme 
s'il y avait : capit et afficit. Cf. 
VIII, 145 : Tempora santonico ve- 
las adoperta cucuUo, c. a. d. velas 
et adoperis : procede fr^quent 
chez les meilleurs po6tes. 

85. Afficit. Expression consa- 
cree pour rendre Temotion ar- 
tistique. Gf. Cic. Or. l, 87 : Uti 
ei qui audirent sic afficerentur 
animis ut eos affici vellet orator. 
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Aiiditur : sed ciim fregit subsellia versu, 
Esurity iiitactam Paridi nisi vendit Agaven. 



— libi^ine. Toujours chez Juv. 
au sens d'une passion grossi^re, 
ou d'un sentiment inferieur. 
V. entre autres VIII, 135 : ambi- 
tio atque libido; II, 14': magna 
libido tacendi. Gf. toutefois Sall. 
Jug. 84, 4 : tanta lubido cum Ma- 
rio eundi. Mart. XIV, 23, 2 Pa 
pris au sens d^ demangeaison 
physique. 

86. Fregit etc. G'est ce vers qui 
a induit quelques ^rudits du 
xvie siecle k supposer que Juv. 
fait allusion ici a T^chec subi 
par SidiCe eiUxQuinquatries Capi- 
tolines. Outre G. Scaliger dont 
nous avons cite Topinion, il y 
avait,pour interpreterainsi, un 
certain Plathner (G. H.), auteur 
de Lectionum Juvenalianarum 
Libri V qui existent en manu- 
scrit k la biblioth^que de Gotha 
(Fabricius, Biblioih. Lat. edit. 
Ernesti, II, p. 36o.). J. Lipse (Ep. 
Cent. II ad Belg. 48) et Casaubon 
(loc. cit.) les refutent et ils ont 
pour eux la tradition. Frangere 
subsellia versu a et6 imite par 
Martianus Gapella V, 436 : qui 
perturbantes pectora sensusque 
cunctorum cognoscentium quoque 
perfregeresubsellia; etpar Sidoine 
Apollinaire, Ep. V, 10 : hunc 
olim perorantem et rhetorica sedi- 
liaplausibili oratione frangentem. 
Le schol. explique : favore nimio 
audientium, et Alain de l'Isl,e 
commente ainsi le passage 
{Distinctiones dictionum Theol. 
Subsellia, Edit. Migne, p. 939) : 
Subsellia dicuntur sedes, unde 
Juvenalis de Statio loquens, ad 
cujus libri recitationem multi Ro- 
mani convenerant, ita ut sedes vi- 
derentur frangi etc. Jean Britan- 
nicus, J. Lipse et apres eux un 
grand nombre de commenta- 
teurs rapprochent 1, 13: adsiduo 
ruptae lectore columnae. Donc 
Stace fait croulerles si^ges sous 



le bruit des applaudissements. 
Gf . les expressions : fragor plau- 
dentium et acclamantium et le 
passage de Polybe (XV,32,9) cit6 
par Casaubon : xaTeppTJyuTo Tia; 

6 TOTCo; uTtb ToO xpOTOV xal Trj? 

xpauyr,;.— Toutofois, siTon veut 
bien se rappeler Panecdote citee 
au vers 46 relativement a la 
disposition des gradins, il de- 
vient possible queJuv. ait songe 
k une rupture materielle des 
subsellia sous le poids des audi- 
teurs. Dans les deux cas versu 
est singulieremeiit elliptique. 
87. Esurit. Indicatif qui a une 
valeur hypothetique, avec cette 
nuance : Stace aurait surtTnent 
faim si... V. Kuhnbr, II, p. 921, 
a. — Agaven : cette h6ro'ine est 
.la m^re de Penthee et joue ie 
principal rdie dans les Bac- 
chantes d'Euripide.L'action 6tant 
au voisinage de Thebes, c'est 
sans doute la Thebaide qui a 
amene la mention de cet ou- 
vrage. Quant k son. caractere, 
la supposition la plus probable 
est qu'il s'agit d'un mime ou 
d'un ballet pantomime. Sen. 
Suas. 2, 19, parle d'un certain 
Silo : qui pantomimis fabutas 
scripsit. Ces pantoiAimes : /afeM- 
lae salticae, avaient pour objet 
de figurer aux yeux des specta- 
teurs une action mythologique, 
le plus souvent d'un caract^re 
erotique, dans une suite de 
danses de caract^res, un seul 
acteur incarnant successive- 
ment les divers personnages. 
Des poetes de profession ne de- 
daign^rent pas d'(^crire les li- 
vrets de ces pi6ces, g6n6rale- 
ment d'apr6s les trag6dies grec- 
ques ; Lucain en avait compose 
quatorze, dit un ancien biogra- 
phe (chez Teuffel, 303, 4). V. 
pour le surplus, Friedlaendbr, 
II, p. 451 et suiv. — Intactam : 
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Ille et militiae miiltis largitns ho7ioremy 



vierge encore, c.-^-d. in^dite : 
une nouveaute et non une re- 
prise. Cf. carmen intaclum chez 
Slace, Silv. I, 2, et III, 1, 67. 
Glaudien, XX, 364, pensc-t-il k 
Juv. lorsqu'il ecrit : His necdum 
commissa charo cantatur Agave, 
ou le ballet de Stace 6tait-il 
rest6 au repertoire ? 

Paris.Le premieracteur connu 
de ce nom vivait k la cour de 
Neron et y jouissait d'une tr6s 
grande influence (Tac. Ann. 
XIII, 19-22); Neron, jaloux de 
son talent, le fit mettre a mort 
en 67 apr^s J.-G. Le Paris dont 
il est question ici est un acteur 
fameux du r^giie de Domitien 
et doni la deslinee, s'il n'y a 
pas confusion chez les hislo- 
riens, est absolument sembla- 
ble k celle dupremier.Noussa- 
vons par Juv. mSme (VI, 87) 
qu'il fit fureur, surtout aupres 
du public feminin; il inspira 
une folle passion k Domitia la 
femme de Tempereur (Suet. 
Dom. 3). Gelui-ci le fit assassi- 
ner (Dion. Gas. 77, 3) et sup- 
prima mtoe un de ses el^ves 
qui avait le tort de reproduire 
trop bien son art et ses traits 
(SUET. Dom. 10). La mort de Pa- 
ris est de Tannee 84; mais son 
souvenir subsiste, comme on 
voit, non seulement par Juv^- 
nal, mais par une ^pitaphe de 
MartiaI(XI, 13) qui fut composee 
vers l'annee 100 : Quisquis Fla- 
miniam teris viator, Noli nobile 
praeterire marmor. Urbis deliciae 
salesque Nili, Arsetgratia, ludus 
et voluptas, Homanidecus et dotor 
thealri, Atque omnes Veneres Cur- 
pidinesque, Hoc sunt condita, quo 
Paris, sepulchro. II yeut trois au- 
tres acteurs encore du nom de 
Paris, Tun favori de L. Verus et 
deux autres post^rieurs : Pusage 
existait de perp^tuer ainsi le 
nom d'un acteur celebre, qui 



avait fonde un genre ou cv6e 
quelque role dignedememoire. 
Sur la dynastie des Paris, v. 
Friedlaender,II, 622 et passim. 
II est dans tous les cas chrono- 
logiquement impossible que le 
Paris, pour qui Stace a 6crit 
VAgave, ait fait exiler Juv. k 
cause de cette allusion. 

87-92. Ges cinq vers forment 
une digression qui, par le fait 
des biographes, a pour rhistoire 
de Juvenal une importance con- 
siderable : c'est sur ces vers 
qu'ils ont fonde la tradition de 
son exil pretendu. Notons d'a- 
bord que les parenth^ses rom- 
pantla suite des idees sont fort 
nombreuses dans les satires ; 
nous en avons remarque une 
plus haut (oO-J)2)et il y en a une 
autre tout aussi caracteristique 
a 124-129. En g6neral ce n'est 
pas par Penchainement rigou- 
reux des id6es que se distin- 
gue le poete, et, a cet egard, 
il a fait la partie belle aux au- 
dacieux remaniements de Rib- 
beck. Peut-etre que la digres- 
sion eiit pass6 inapergu aupr^s 
des scholiastes, sans les indi- 
cations biographiques qu'ils ont 
cru pouvoir en tirer; mais une 
fois la legende de Texil admise 
et la cause de l'exil conjecturee 
a Taide de ce passage, la chro- 
nologie les averlit que Juv. n'a 
pu ^tre exile parParis, Pacteur 
fameux mort en 84. D'ou cette 
affirmation que ces vers avaient 
ete composes avant la mort de 
Paris et que le poete les ins6ra 
plus tard ^ cette place ; c'est 
alors qu'un autre empereur, 
Trajan ou Iladrien et quelque 
successeur de Paris se seraient 
reconnus : Quasi tempora figura 
notasset... Ut ea quoque quae pri- 
ma fecerat inferciret novis scriplis 
[VlT. I, quae Probi dicitur. Gf. II, 
V,VI, et la Vit. citee par J.Lipse 

3 
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Semenstri digitos vatum circumligat auro. 



(Epist. quaest. IV, 20) en note 
chez Jahn, p. 390.] Ainsi s'est 
ouverte la voie aux combinai- 
sons en vue de trouver l'auteur 
probable de l'exil, les uns opi- 
nant pour Trajan, les autres 
pour Hadrlen : ces combinai- 
sons auraient de la valeur si le 
fait de Pexil etait lui-mtoe 
demontr^ ; mais ib ne Pest pas. 
Ribbeck recourt ici a son sys- 
t6me desuppression et de trans- 
position. Pour lui 88 et 89 sont 
interpoles (ouv. cit. p. 130); il 
prend 74-78 pour les mettre 
apr^s 87 et faitsuivre : intestina 
poelae par : quod non dant proce- 
res, etc. (p. 142). Du remanie- 
ment il n'y a qu'une chose a 
dire, toujours la meme ; il est 
arbitraire. (}uant a la suppres- 
sion, je repeterai apr6s M. Vah- 
len (Juvenal und Paris, Memoires 
deTAcad. royale deBerlin,1883, 
p. 1175 et suiv.) que tous les 
arguments sont pour Tauthen- 
ticite de ces vers ; que notam- 
ment tou.tes les biographies, 
quoiqu'elies se bornent k citer 
90-93, les supposent. Ainsi I : 
per honorem militiae ; II : per ' 
honorem mililiolae ; III : obtentu 
militiae ; V : suh honoiHs praetextu ; 
VI : praetextu honoris; VII : suh 
obtentu militiae. De mtoe les 
scholies, IV, 38 : sub specie ho- 
noris, Du reste la Vit. II cite 
tout entier le vers 88. II est 
vrai que Ribbeck voit dans 88- 
89 une seche affirmation qui 
enleve leur effet aux vers si ex- 
pressifs 90 et suiv.« Un styliste 
habile n'aurait pas indique la 
charge du tribunat semestriel 
d'une fagon si lache et si plate, 
ni fait suivre l'anneau semes- 
triel qu'elle implique ; encore 
moins eiit-il omis d'amener le 
second membre (semenstri, etc.) 
par un nouveau pronom». Cette 
derniere partie de robjection 



disparait avec la legon largitus 
(Hermann et Jahn); quant au 
reste, il n'y a pas cent vers par 
satire qui resisteraient a des 
chicanes de ce genre. 

Militiae honorcm. Le semenstris 
du vers suivant et les tribuni 
du vers 92 ne laissent aucun 
doute sur la nature de cet hon- 
neur ; il s'agit du tribunat se- 
mestriel, accorde par l'empereur 
depuis Auguste h, la jeunessede 
Rome et d'Italie, qui, jie se sou- 
ciant plus d'un service eflfectif 
et permanent, ne pouvait qu'a 
cette condition obtenir les dis- 
tinctions civiles et les magis- 
tratures. Ce tribunat : imagina- 
riae militiae genus, quod vocatur 
supra numerum, quo ahsentes et 
titulo tenus fungerentur (SUET. 
Claud. 25), avait et6 r^glemente 
par Claude : il fut conf6re com- 
me le Jus trium liherorum a toute 
sorte de personnages et par des 
influences de toute sorte. V. le 
Bullelin de la Facutte de Poitiers, 
novembre 89, p. 339 et suiv. ; 
fevrier 90, p. 56 et suiv. ; et 
Marquardt-Mommsbn, Boem. 
Staatsverwaltung, II, 366 et suiv. ; 
Slaatsrecht, 1, 492 et 525. Le pas- 
sage de Juvenal avait deja ete 
commente dans le mSme sens 
par J. Lipse, Mililia Bom. II, 9, 
p. 345, 6dit. de Lyon. 

89. P. semenstrigidos vastum; 
les ms. interpol6s : semenstri 
vatum digitos; dans P., le ren- 
voi pour la scholie : semen s. v. 
D'ou la correction : semenstH di- 
gitos vatum (Spicilegium Juv. 
p. 72). Mommsen dans sa disser- 
tation sur le tribunat semestriel 
(Epigraphische Analekten, n^ 22 ; 
Gomptes rendus de l'Academie 
royale de Saxe 1852, p. 249 et 
suiv.) met la virgule apres se- 
menstri, dont il fait un ablatif 
de mani^re pris substantive- 
ment, explicalif de militiae ho- 
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90 Quod non da^it proceres, dabithistrio. Tu Camerinos 



norcm : par le tiHbunat semestrieU 
11 y a des inscriptions ou Sbm. 
pour semenstris est employ6 
ainsi comme le terme teclinique 
et abr^viatif. D'autres semens- 
tris, a accorder avec militiae; 
d'autres semenstremy avec hono- 
rem. M. Vahlen (ouv. cit.) se 
prononce pour : semenstri auro, 
non que la distinction de l'an- 
neau ne dure que six mois (elle 
est permanente), mais parceque 
ranneau est la marque du tri- 
bunat semestriel. II cite d'au- 
tres m^tonymies semblables; 
ainsi II, 170 : praetextatos mo- 
res; XIII, 96 : locupletem poda- 
gram et 99 : esuriens Pisaeae 
ramus olivae. — Enfin on peut 
ecrire encore : semenstris au ge- 
nitif k accorder avec auro, Les 
adjectifs sont souvont employ6s 
subst. par Juvenal (V. Rahn, 
ouv. cit. p. 20 et suiv.); enlre 
autres : X, 91 : Summas donare 
curules; et 334 : Tyrius geniatis 
(c'est-i-dire sedes^ lectus).—Pouv 
brocher sur le tout, Heinrich, 
choqu^ par le vague de multis^ 
veut romplacer par macs<w,ainsi 
que X, 284 : maestae urbes au 
lieu de multae : ici maestis est 
absurde. 

89. Semenstri.,. awro. Turnebe, 
Adversaria, XX, 2, a uue expli- 
cation curieuse de cette expres- 
sion. S'appuyant sur I, 28 : ven- 
tiUt aestivum digitis sudantibus 
aurnm, nec su/ferre queat m^jo- 
ris pondera gemmae, et sur le fait 
que les Romains, par un raffl- 
nement de luxe, avaient des 
bijoux d'et^ plus 16gers que les 
bijoux d'hiver, il veut voir dans 
semenstri une allusion a cet 
usage. Les plus vieux commen- 
tateurs, J. Britannicus entre 
autres, expliquaient semenstri 
par : en forme de croissant, par 
analogie avec la lune. L'anneau 
d'or est la distinction des che- 



valiers ; etle tribunat semestriel 
6tant une milice 6questre, pre- 
supposait le grade de cheva- 
lier. Dans rinscriplion de Tho- 
rigny, Claudius Paulinus, gou- 
verneur de Lusitanie, ecrit a 
Sennius Solemnis : qu'il lui en- 
verra, quand il aura le temps, 
sa commission de tribun semes- 
triel {semenslris episiulam) ; qu'en 
attendant, il veuille bien rece- 
voir sa solde de 2.o,000 sester- 
ces (cite par Mommsen). La 
charge n'etait donc pas pure- 
ment honoriflque. 

90. Cest a ce vers que se sont 
accrochees les traditions rela- 
tives a Fexil de Juvenal. Com- 
me il n'y a pas trace de cet 
exil dans les satires,la question 
est de savoir oii les biographes 
en ont puise la mention. 11 est 
dans tous les cas impossible de 
la fonder sur une tradition con- 
tinue (V. le Bulletin de la Faculte 
de Poitiers, fevrier 1890, p. 83, et 
mai 1890, p. 184). Juv. est cite 
pour la premi^re fois apr6s 5>a 
mort survenue vers 130, par Lac- 
tance mort lui-m^me en 325, puis 
par > saint J6r6me et par saint 
Augustin. Vers 460, Sidoine 
Apollinaire, evSque de Clermont 
en Auvergne {Carm. IX, 266), 
apr^s une allusion transparente 
i Texil d'Ovide, continue en ces 
termes : Nec qui consimili deinde 
casu Ad vulgi tenuem strepentis 
auram Irati fuit histrionis exsut. 
Avait-il en vue Juv6nal ou quel- 
que autre po6te? II est impos- 
sible de le savoir; tout est^ga- 
lement vague dans ce passage, 
la d6termination de temps : 
deinde, autant que celle des per- 
sonuages. Mais ce qui est fort 
possibie c'est que la legende de 
Texil se soit elaboree dans les 
ecoles k partir du vi« si6cle (le 
premier qui la raconte de fagon 
fort ^trange est un chronogra- 
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Et Bareanij tii riobilmm magna atria curas? 
Praefectos Pelopea facity Philomela tribunos, 
Haud tamen invideas vati quem pulpita pascunt. 



phe grec de la fin de ce siecle, 
nomm6 J. Malalas) precisement 
en vue de mettreun nom connu 
au bout des vers enigmatiques 
de Sidoine Apollinaire. Le mot 
histrio fournit la transition; le 
reste est pure combinaison des 
biographes. Gf. Vahlen, Juvenal 
und PariSy p. 1180 et suiv.— Da- 
bit : futurhypothdtique.//isM*o, 
ici acteur de pantomime ; pour 
distinguer, on disait tragoedus 
et comoedus, tragicus, tragoedia- 
rwm, comoediarum histrio; aux 
yeux des Romains le mot et la 
choseavaientune origine 6trus- 
que. V. le passage ceilebre de 
T. LiVE, VII, 2. L'influence des 
acteurs aupr^s des grands et 
des empereurs dans le monde 
romain, depuis les temps 'de 
Sylla, fut consid^rable. On con- 
nait la situation de Roscius, les 
rapports de Bathylle avec Me- 
cene, de Mnester avec Messa- 
line. Apelles fut tout-puissant 
sous Galigula, le ler Paris sous 
Neron, le second Paris et Lati- 
nus sous Domitien. II y eut 
toute une dynastie de Pylades, 
favoris des empereurs, depuis 
Auguste jusqu'a Trajan. Gara- 
calla envoya le danseur Theo- 
crite commander une arm6e en 
Armenie. V. Friedlaender, 
ouv. cit. II, 472 et suiv. — Les 
Camerini et Bareas sont pris ici 
comme des noms generiques 
designant la vieille aristocra- 
tie : les premiers apparlenaient 
k la gens Sulpicia, le second a 
la gens Marcia, 

91. Atria. Nous dirions Vanti- 
chambre ; allusion aux visites 
matinales que les clients font^ 
leurs patrons. Gf. Juv. I, 95 et 
sulv. et Mart. III, 38, 10 : Atria 
magna colam : vix tres aut quat- 



tuor ista Bes aluit; pallet cetera 

turba fame. 
92. Praefectos... tribunos. Les 

deux grades les plus eleves de 
la hierarchie militaire. Sous la 
republique on ne connaissait 
que les praefecU cohortis socio- 
rum ; sous Tempire les pr6fets 
sont les commandants des 
cohortes auxiliaires ; il y a en 
plus nn praefectus equitum, com- 
mandant superieur de la cava- 
lerie, et le pra^fectus castrorum 
legionis, par abr6viation : prae- 
fectus leg. sorte de commandant 
de place qui pour.voyait au 
campement de la legion. — Pe- 
lopea ou Philomela sont des he- 
roines mythologiques comme 
Agave, toutes deux mdl^es k 
des fables erotiques. La pre- 
mi6re est la fllle de Thyeste, 
qui devient mere d'J6gisthe, des 
oeuvres de son p^re ; la seconde 
est la soeur de Procn^, victime 
de Teree son beau-fr^re. Donc 
pour faire son chemin il faut 
que le poete compose des pan- 
tomimes licencieuses, capables 
de faire valoir les talents d'un 
acteur. Pour Ribbeck, ces noms 
seraient ceux d'acteurs cele- 
bres, d'un Philomelus en vogue 
sous Domitien (Mart. III, 31, G 
et IV, 5, 10), d'un Pelopeus 
d'ailleurs inconnu ; le poete les 
aurait f^minises par allusion d 
leur art (V. Sat. III, 95) ou k 
leurs moeurs. L'interpretation, 
trop ingeuieuse, ne cadre pas 
ici. L'un des biographes (Ve 
chez Jahn) dit que Tempereur 
(anonyme) qui exila Juv. lui fit 
savoir le motif de sa disgrdce, 
en lui ecrivant : Et te Philom^ln 
promovit. 

93. Ge vers est ^ rattacher 
par le sens a 87 : il est vrai que 
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Qttis tibi Maecenas, qiiis nunc erit aiit Procuteiux 
95 Atil Fabius? quis Cotta iterutn, quis Lentulus altpr? 
Tttnc par ingenio pretium ; tunc utile multis 



Stace ecrit pour Paris ; mals il 
ne faut pas en vouiolr, etc, 
Ainat Moliere, pour attirer le 
public ik son th^itre, ecrivait 
la farce du Medecin malgre lui 
qul gervait k faire passer le 
Misanlhrope. — Haiid : negation 
adoucie, moins souvent cm- 
plojee avec des verbes qu'avec 
des subst. et des adj. vis-it-vis 
desquels elte joue le role de l'a 
privalif. — Pulpita : la scfene. 
Cf. HOR. Ep. II, 1, 174 : quam 
non aditrielo perciirral pulpila 
socco. Prop. V, 1, 16. Pulpila 
sotemnes non oluere croeos et Juv. 
VI, 78. Markland retranchait ce 
vers qui lui paraissait rompre 
la suile des id^es. — Pascwit 
rappelle Horace, Ep. V, 1, 181 : 
Palma negala macrum, donala 
reducit opimam. 

94. Quis. La liaison des idees 
est celle-ci : Car de trouyer un 
Mecfene aujourd'liul, c'est-ii- 
dire un protecleur Sclaire des 
lettres, c'est peine perdue. — 
Maeeenae : k cause de ses rela- 
tions avec Virgile. Horace, Va- 
rius, etc, les pofites de Rome 
se servenl de son nom chaquo 
fois qu'U s'agit de faire appel k 
la g^ntSrosite par un illustre 
exemple. V, Laus Pisonis, 230 et 
suiv. (Poet. Lat. Minor. Edit. 
Baehrens, I, p. 234 et suiv.) et 
les passages de Martial cit^s au 
vers 69. — Procuteiiis ( varro 
Murena) est le beau-frere de 
Mec^ne qul avail ^pous^ sa 
soeur Terentia. Horace, Od. ii, 
2, 5, fait alluslon t ses senli- 
ments genereus : Vivei extento 
Pi^oculeius aevo Nolus in fralres 
animi palerni. Nous ne savons 
rlea de ses rapports avec les 
po^tes du temps. 

93. Fabius (Publ. Maximus) 



fut un des proteoleurs d'Ovido, 
qui eiait Tassidu de sa maison 
et avaitcomposeunepithalame 
pour son mariage. Aml Intime 
d'AugU6te, Fabius a dvi s'em- 
ployer a faire revenir le po^te 
d'eiil, raais sans j rdussir. 
Pour sa g^n^rosile, V. Pont. lU, 
3, 107 : Tua supplicibus domiis 
est assueta juvandis. — Cotla (Va- 
lerius Messala), flls du gnind 
orateur V. M. Gorvinus; ami 
ogalement et protecteur d'0- 
vide qui s'en vante en ces ter- 
mes ; Ponl. I, 7, 83 : /s ma nee 
(■omilem nee dedignattts amjcum 
esl. Cf. ib. III, 73-78. — Lorsque 
ies commentaleurs ontcherckS 
dans les satiresde Juv. les ele- 
ments d'une btographle, cette 
insistance du po6te a citer les 
patrons d'Ovide, rapprochfiedes 
vers de Sidoine Apollinaire oii, 
aprfis rexil de ce dernier, il esl 
question d'un autro exil encore, 
a pu assocler l'id^e d'exil au 
nom de Juv. — Lentulus. Peut- 
etre le consul P. Cornelius Spin- 
ther qui obtint le relour de Ci- 
ceron et que celui-ci appelle 
pour cette raison {Rcd. in Sen. 
8) : parens ae deus itoslrae vitae. 
Un autre Lentulus avec le co- 
gnomen de Gaetulicus, pofete et 
historien Iui-m6me, quoique 
fils de consulaire, fut mis a 
mort par Caliguia en 40 aprcs 
J.-C. Juv. vm, 187, nomme un 
Lentulus parmi les patricieus 
dfig^neres de son temps (cf. Vr, 
80), et X, 287, Lentuius le com- 
plice de Calillna. 

96, Tunc : dans le bon vieux 
temps, Ccst aussi l'avis de 
PUne, deplorant i l'occasiori de 
la mort de Martial que ces cou- 
tumes se soient perdues (III, 
21} : Fuil moris anliqui eos, qui 
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Pallere et vinum toto nescire Decembri, 



IV. MlSfeRE DES HlSTORIENS (v. 98-105). 

SoMMAiRE : La condition des historiens est encore plus pr^caire ; car 
leurs d6penses sont plus grandes et leurs revenus aussi maigres. 

Vester porro labor fecundior^ historiarum 



vel singulorum latides aut urbium 
scripsei*anl, aut honorihus aut pe- 
cunia ornare : nostris vero temr- 
poribus, ut alia speciosa et egrc- 
gia, ita hoc in primis exolevit. 
bf. Pimitation de Juv. par Boi- 
leau, Sat. I, 107 : Un poete d la 
cour fut jadis d la mode ; Mais 
des fous aujourd'hui c'est le plus 
incommode : Et Vesprit le plus 
beau, Vauteur le plus poli, N'y 
parviendra jamais au sort de 
VAngeli. — Multis. Juv. (Cf. la 
note au vers 51) abuse vraiment 
de ce mot vague, et non pas la 
seulement ou Ribbeck a vu un 
faussaire. 

97. Pallere. Gette paieur, in- 
dicedu travail intellectuel,etait 
bien port6e. Pline Tancien (H. 
N. XX, 14) nous apprend que 
les eleves de Porcius Latro, 
rheteur c616bre du temps d'Au- 
guste, tSlchaient d^obtenir son 
teint paie en buvant du cumin ; 
Gf. HoR. Ep. I, 19, 18. AUusions 
frequentes a cette paieur chez 
Perse qui, mort jeune et d'une 
maladie d^estomac, pouvait se 
passer de cumin pour avoir Pair 
int^ressant. Prol. 4 : Pallidam 
Pirenen. Sat. h 2Q : En pallor 
seniumque. V. 62 : Impallescere 
chartis, etc. Gf. Regnier, IV, 7. 
Or va l romps-toi la teste : et de 
jour et dc nuit Pdlis dessus un 
livre. — Decembri : epoque des 
Saturnales ou tout le monde se 
livrait aux festins; c^est le com- 
ble de la sobriete que de ne pas 
boire dans un temps pareil : Ma- 



didis, unctis diebus (Mart. XIV, 
1, 9, etc.) Cf. Sbn. Ep. 18, 1, 3: 
December est mensis quo maooime 
eivitas desudat. Jus luxuriae pu- 
blicae datum est... Hoc multo for- 
tius estf ebrio ac vomitante populo 
siccum ac sobrium esse. Les Sa- 
turnales, fSte analogue a notre 
camaval, celebraient ^ rorigine 
la lin des semailles {Satumus, 
Saeturnus, rad. satus de sero) 
avec le repos hivernal des hom- 
mes et de la terre ; d'abord bor- 
nees au 19 d^cembre, elles en 
vinrent k durer une semaine 
entifere. 

Ici se termine le developpe- 
ment qui concerne les poetes. 
On regrette que Juv. n'alt pas 
apporte a ses doleances, une 
restriction, commandee k la fois 
par Pinter^t de sa thfese et par 
le respect de la verite, cn ex- 
cluant de ses revendications la 
foule des po6tes m^diocres. V. 
comment R6gnier qui a imite 
le ton et les idees de cette sa- 
tire (II : Les Pohtes et IV : La 
Poesie toujours pauvre) Pemporte 
h cet egard sur Juvenal qui, 
trop preoccupe de runit6 de sa 
declamation, a soigneusement 
tenu a P6cart toute autre id6e. 
II en resulte une sorte de con- 
tradiction avec les censures 
contre les mauvais poetes, par 
lesquelles d6bute la 1'° Satirc. 
V. nos Notes biographiques, p. 45 
et suiv. 

98. Les historiens apres les 
po^tes, parce que Phistoire est : 
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Scriptores ? — Perit hic plus temporis atque olei plus : 
100 Nullo quippe modo millensima pagina surgit 
Omnibus et crescit multa damnosa papyro ; 



Proxima poetis et quodammodo 
carmen solutum. De m^rae chez 
QuiNT,, X, 1, 31, Phistoire suc- 
c^de a la poesie dans la dis- 
cussion de leurs rapports res- 
pectifs avec l'art oratoire. Plus 
bas les deux genres sont com- 
pris sous une designation com- 
mune (105) : genus ignavum. La 
transition revet la forme de la 
subjection; elle est etablie par 
le comparatifet porro. Gette der- 
ni^re formule est tres frequente 
chez Lucrece ; meme rad. que 
pro, procul, c. a d. qu'elle mar- 
que un prolongement. — I^'abre- 
gement de la voyelle o (porro) a 
la fin des mots invariables, pour 
les cas directs des substantifs 
et la premi^re personne des 
verbes, est fr^quent chez Juv. 
— Historiarum : le singulier his- 
toria designe le genre historique 
en general, X, 174 ; Quidquid 
Graeciamendax Audet inhistoria ; 
au pluriel les prodiictions di- 
verses rentrant dans ce genre ; 
VI,4oO : Nechistorias sciat omnes; 
cf. plus bas 231 avec la note ; 
quelquefois cequenous enten- 
dons par contes, historietles . V. 
HOR.Sa^ I, 3, 89 : Amarashisto- 
rias ; CiC. Brut. 11; 42 : Concessum 
est rhetoribus ementiri in historiis. 
99. Perit que donne P et non 
petit qui est la lecon des mau- 
vais ms. Nous avons ici la trans- 
formation, par une expression 
identique, du proverbe : perdere 
oleum et operam {Spicil. Juv. p. 
72). Les exemples d'ailleurs ne 
manquent pas ; Gic. Att. II, 17, 
1 zneet opera et oleum philologiae 
nostrae perieiHt. Gat. XIV, 11 : 
Non dispereunt tui labores. Mart. 
II, 1 : At nunc succincti quae sint 
bona disce libelli ; hoc primum 
est brevior quod mihicharta perit ; 



et VI, 64, 22 : Scribere versiculos, 
miseras et perdere chartas. Juv. 
I, 18 : periturae parcere chartae. 
Cf. BOILEAU, Sat. 9, 105 : Chacun 
d ce metier peut perdre impune- 
ment de Vencre et du papier. 

100- NuUo...modo : sans qu'il 
y ait de limite. Toutes les 6di- 
tions avant Jahn, sur la foi des 
ms. interpoles : Namque oblita 
modi; cM par Serv. En. IV, 98 
et le schol. deLucain I, 334 d'a- 
pr^s la legon de P. — Surgit. 
M6me metaph. chez Ov. Am. i, 
1, 17 : Cum bene surrexit versu 
nova pagina primo ; II, 18, 13 : 
curaque tragoedia nostra crcvit ; 
Tr. V, 9, 3 : inque libellis crevis- 
set sine te pagina nulla meis. — 
Pagina (azXk) a le meme rad. 
que compago (pango, 7rr,Yvu{j.i) ; 
en agriculture le mot designait 
les compartiments d'une treille 
ou d'une haie en cldture ; en 
m^nuiserie, les panneaux ou 
les cadres d'une porte. Gf. an- 
tepagmenta, boiserie. On ecri- 
vait chez les Romains tant6t : 
in paginis, c.-a-d. en divisant le 
parchemin ou le papyrus, dans 
le sens de la largeur, en rectan- 
gles s^par^s par des marges, 
chaque rectangle ou colonne 
formant une pagina; tant6t : 
transversa charta, c.-^-d. par 
longues lignes de gauche a 
droite, jusqu'au bout. Surgit doit 
s'entendre, non de Tentasse- 
ment des feuilles les unes sur 
les autres, maisdumouvement 
de bas en haut que fait la main 
du copiste pour la r6daction de 
chaque colonne ou page nou- 
velle. V. BlRT, Das Antike Buch- 
wesen, p. 229 et 255,- et Mar- 
QUARDT, Das Privatleben der 
Roemer, p. 808 et suiv. 

101. Omnibus : chez tous les 
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Sic ingens reriim numerus jubet atque operum lex. 
Quae tamen inde seges? Quae terrae fructus apertae? 
Quis dabit historico, quantum daret acta legenti ? 



historiens sans distinction. 
Damnosa : ruineux ; de meme,' 
XII, 4 : damnosa alea et HOR. 
SaL II, 8, 34 : damnose bibimus, 
de facon a ruiner notre hdte. — 
Papyro. Avant les rapports de 
Rome avec POrient on n'y ecri- 
vait que sur des peaux de b6te 
preparees : membranae. V. la 
note au vers 2.3. Le papyrus 
qui, d'apr6s Champollion, etait 
connu des figyptiens dix-huit 
si^cles avant notre ere, fut r6- 
vele k, l'Europe par Alexandre. 
La culture du roseau, d'ou on 
le tirait, etait pratiquee surtout 
dans le Delta, puis plus tard 
en Sicile. Sous les premiers 
Ptol6m6es le commerce du pa- 
pyrus, dont le cenlre presque 
^ exclusif etait a Alexandrie, 
prit une grande extension. Les 
Romains en consommaient as- 
sez pour que les empereurs 
dussent songer k en reglemen- 
ter officiellement la vente 
(Pline, H. N, XIII, 89); il y 
avait a Rome des entrepdts : 
horrea chartariaf des dhartapo- 
lae ou chartarii, entre lesquels 
un commissaire special choisi 
dans le senat, repartissait les 
arrivages, pour les faire entrer 
dans le commerce de detail. 
Depuis Aur^lien, TEgypte eut 
a payer une partie de ses im- 
p6ts en papyrus. II en resulta 
une notable diminution de prix 
dans la vente ; alors qu'a Athe- 
nes, ainsi que nous Tapprend 
une inscription, le prix de 
deux feuilles de papyrus attei- 
gnait en 407 avant notre ere lc 
prix de 2 fr. 50 de notre mon- 
naie, Stace fixe a 10 as (environ 
70 cent.) le prix d'un rouleau 
de papyrus rempli par lui ; cf . 
BiRT, ouv. cit., p. 83; le Xllle 



livre de Martial 6tait vendu 
4 sesterces (90 cent.) et le li- 
braire faisait une bonne affaire. 
GependantMart. se plaint, lui 
aussi, de depenser trop pour 
se fournir de papyrus, XIII, i, 
3 : Perdite Niliacas, Musae, mea 
damna papyros. La depense de- 
vait ^tre plus sensible aux his- 
toriens, k cause de Tetendue 
de leurs oeuvres. Peut-etre les 
pertes (^normes qu'ont subies 
dans ce domaine les lettres an- 
tiques, sont-elles dues en partie 
a cette cause : c'etait une grosse 
affaire que . de publier Var- 
ron, Tite-Live, Tacite, au com- 
plet, et l^s exemplaires ont dii 
toujours en etre assez rares. Gf. 
EGGER, Sur le prix du papier 
dans Vantiquite, Paris, 1857. 

102. Operum lex : la loi du 
genre, comme chez Hor. A, P. 
135 : operis lex. 

103. Seges, etc. Metaph. agri- 
cole, assez frequente ; cf. plus 
haut 48, avec la note, et plus 
bas messem, V. 112. De meme 
chez Mart. I, 107 : In steriles 
campos nolunt juga ferre juvenci ; 
pingue solum lassat, sed juvat 
ipse labor V. L. Gbnthe, Uebcr 
den Gebrauch der Metaphern 
bei Juvenal, p. 22. (Wittenberg, 
1878.) 

104. Hislorico, adjectif pris 
substantiv., traduitlegrec ayy- 
Ypaqjeu;. D6ja chez GlC. Top. 78 : 
Oratores et poetas et philosophos 
et historicos. Do meme Quint. X, 
1, 101 : nemo historicorum. Ail- 
leurs simplement adjectif, ib. 
33 : historico nitore — acta le- 
genti : il s'agit du journal tel 
que les Romains Tont connu et 
pratiqu^ d'assez bonne heure, 
c'est-a-dire du recueil des 6\6- 
nements notables de la ville. 
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amasses et consignes au jour 
le jour par des csclaves ad hoc. 
L'usage en est d'abord priv6 ; 
du temps de Giceron, comme 
nous le voyons par divers de- 
tails de sa correspondance, les 
personnages de marque, ab- 
sents de Rome, avisaient a se 
tenir au courant de ce qui s'y 
passait dUnteressant. A leur 
depart, ils chargeaient un es- 
clave, veritable reporter, de se 
mettre a raffiit des noiivelies 
et de ieur en adresser le recit 
a la campagne ou dans les loin- 
taines provinces. Gesar fjt de 
cet usage une institution pu- 
blique en creant les Acta diurna 
Populi Bom., recueii regulier et 
complet des faits notables, pla- 
c6s a la vue du public sur le 
Forum puis deposes a Va^ra- 
rium ou au tabularium comme 
documents pouvant servir k 
l'liistoire : les histortens comme 
Tite-Live et Tacite les men- 
tionnent frequemment. II s'a- 
git dans ce passage du journal 
prive que faisaient tenir les 
particuliers riches et influents; 
on en peut voir le fonctionne- 
ment dans ie Satyricon de Pe- 
trone (53) ou Vactuarius, c'est- 
a-dire l'esclave charge du re- 
portage, fait son rapport au 
maitre sur ce qui s'est pass6 
dans sa propriete ; le journal 
mentionne les naissances, les 
d6c6s, les incendies, les execu- 
tions capitales, les proces et 
affaires d'argent, en un mot 
tout ce que nous entendons par 
Particle faits divers. V. le tra- 
vail de J. V. Leclerg : les Jour- 
naux chez lesRomains, Paris 1838, 
et 1'article Acta dhu^na de la 
Realencyclopedie de Pauly. — Les 
commentateurs ont toujours 
explique jusqu'a present legenti 
au sens de Hre; M. Boissier {Re- 
vue de Philologie. Nouv. ser. III, 
1879, p. 16) a d^montre que ce 
mot signiile ici : colligenti. En 
effet, lire ces nouvelles, de leur 



nature fort courtes, ne pouvait 
constituer une fonction retri- 
buee, tandis que le travail du 
reportage exigeait du temps et 
de rintelligence. Le schol. pa- 
rait, du reste, avoir compris 
ainsi, quand il explique legenti 
par excepiori. Un texte caract6- 
ristique est celui ou Giceron, 
Fam. II, 15, 5, reproche a son 
actuarius de Tavoir insufflsam- 
ment mis au courant d'une 
aventure scandaleuse : De Ocella 
parum ad me scripseras et in ac- 
tis non erat. 

Jahn suppose une lacune 
apres 104 : il est certain q\ie le 
developpement consacre aux 
historiens parait bien maigre 
et tout a fait hors de proportion 
avec rimportance du genre, in- 
digne de ceux qui Tont repre- 
sente. On croit rever quand on 
en voit robjectif reduit a Tachat 
plus ou moins onereux d'une 
liasse de papyrus. Je ne pense 
pas toutefois qu'il y ait lacune, 
pour cette raison tres simple 
quon s'imagine tres difficile- 
mentavecquoi le poete Taurait 
comblee. L'histoire, durant la 
seconde moitie du lefsi^cle et au 
debutdu second,est representee 
par des hommes 6minents qui 
furent des politiques en memo 
temps que des ecrivains : ils 
appartenaient a l'aristocratie 
riche et consideree ; pour eux 
comme pour les anciens en ge- 
neral, Phistoire etait, non un 
metier plus ou moins lucratif, 
mais un delassement intelli- 
gent. A s'en tenir aux contem- 
porains de Juvenal, on ne voit 
pas bien Tacite consulaire et 
Suetone secretaire de Tempe- 
reur. Hadrien, mettant en ba- 
lance leurs travaux avec le prix 
du papyrus employe a les pu- 
blier. II y a sans doute des su- 
balternes inconnus, romme 
Florus et Justin, qui ont v6cu 
a cette epoque, et sur le compte 
desquels les renseignements 
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V. MlSiRE DES AVOCATS (v. 105-150). 

SoMMAiRE : En d6pit de leurs vanteries ^ les avocats du con^mun ne 
gagnent pas de quoi vivre ; on les paie chichement et en nature. Pour 
attirer la bonne client61e , il faut la mise en scfene du luxe ; elle ruino 
ceux qui, pauvres, cherchent a s'en donner les apparences. Ils ont beau 
avoir du talent, ce n'est pas a Rome qu'ils feront des affaires. 

105 « Sed genus igtiavum, quod lecto gaiidet et umbra, » 
Dic igitur quid causidicis civilia praestent 



intimes font defaut ; mais si 
dignes d'int6ret qu'on les sup- 
pose, eux et leurs pareils, leur 
cause ne pouvait etre un objet 
de satire. Donc, ou Juvenal se 
plaint a tort au nom des hislo- 
riens qui n'ont pas eu h se 
plaindre, ou ceux au nom des- 
quels il se plaint, meritaient 
une meilleure defense, k moins 
qu'ils n'en meritassent aucune. 
105. Transition par forme de 
subjection, analogue a 98. Le 
procede satirique par portraits 
successifs entraine forcement 
Pemploi des m^mes formules. 
Cette monotonie des transitions 
est le defaut le plus choquant 
des satires de Boileau ; V. no- 
tam. la Sat. X, — Ignavum : Vi- 
d6al de la vie antique pour 
rhomme, c'est le plein-air en 
toute chose, Tactivite pratiquo 
et exterieure. Salluste se jus- 
tifie en ces termes de rester a 
1'ombre pour 6crire Thistoire 
{Jug. 4, 3) : Atque ego credo fore 
qvi, quia decrevi procul a repu- 
blica aetatem agere, tanto tamque 
utili lahori meo nomen inertiae 
imponant. — Lecto. Gasaubon 
(Suet. Animadv. p. 155) en ap- 
pelle a ce passage pour prouver 
que les anciens ecrivaient cou- 
ch^s sur un lit de repos. V. 
entre autres Ov. Tr. I, 11, 37 : 
Non haec in nostris, ut quondam, 
scripsimus hortis , Nec, consuete, 
meum,lectule, corpus habes. Pers. 



I, 52 : non quidquid denique lectis 
Scribitur in citreis, etc, — Umhra, 
De mSme CiC. Tusc. II, 27 : vita 
umhratilis; et en parlant d'Iso- 
crate, dont 1'eloquence est tout 
academique {Brut. 32) : Magnus 
orator, quamquam forensi luce 
caruit intraque parietes aluil.,. 
gloriam. Cf. plus bas, v. 173. 

106. Causidicis, Ce terme, tres 
rare au temps de Ciceron, ser- 
vait a designer, avec une forte 
nuance de mepris, 1'avocat me- 
diocre qui plaidait moyennant 
fmances : causidicum nescio quem 
neque proclamatorem aut rabulam 
hoc nostro sermone conquirimus {de 
Orat. 1, 46, 202). Quintilien, XII, 1 , 
25, appelle le causidicus:inutilem 
litium advocatum. L'avocat hono- 
r^ etait le patronm (Cat.46, 7 ap- 
pelle Ciceron : optimus omnium 
patronus); et le terme meme 
montre comment la profession, 
d'abord purement honoriflque, 
n'6tait que Texercice du pa- 
tronat, dans ce qu'il avait de 
plus eleve, en faveur des clients. 
De bonne heure cependant cette 
profession devint v^nale; alors 
prit naissauce le mot causidiciui 
d^signant 1'avocat qui plaidait 
pour de Targent. Quant k advo- 
catus , il designait tout homme 
consid6re qui consentait k as- 
sister en justice un voisin, un 
ami , un client. Peu a peu ces 
fonctions diverses se mll6rent, 
en mtoe teinps qu'elles ces- 
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Officia et magno comites in fasce iibelli. 

Ipsi magna sonant, sed tum, cum creditor audit^ 

Prsecipue; vel, si teiigit latus, acrior illo. 



s^rent d'etre gratuites ; i la fin 
du !•' s. de notre ere causidicus, 
advocatus, patronus sont syno- 
nymes (v. Dial, 1 : horum tempo- 
rum diserti, causidici et advocati 
et patroni et quidvis potius quam 
oratores vocantur), le premier 
toutefois impliquant une nuance 
d^favorable. — Civilia officia : 
expression consacree pour Ten- 
semble des devoirs civiques du 
patron vis-^-vis des clients. Cf. 
Stjet. ri6. 8 : civilium officiO'- 
rum rudim^ntis, QuiNT. X, 3, 11 : 
sufficere officiis civUibus. Deja 
chez HOR. Sat. U, 6, 24 : ne prior 
officio quisquam respondeat et Ep. 

I, 7, 8 : Officiosa... sedulitas et 
opeUa forensis. 

107. Comites... libelli. Ses dos- 
siers qui ne le quittent pas. 
Plin. Ep. IV, 26 : ut comites 
istos (libellos) quam commodissi- 
mos habeas. Gf. le : loculis comi- 
tantibus (Sat. I, 89). — In fasce 
= lies en paquet. Ces libelli sont 
toutes les pi^ces concernant 
une affaire, et en particulier 
Tacte d'accusation ; cf. Hor. Sat. 

II, 4, 65, nous montrant deux 
avocats enroues : rauci male 
cumque libellis. Pour les libelli in 
fasce on en peut voir une repr^- 
sentation sur la face Est du bas- 
relief dit de Trajan (chez Jor- 
DAN, Topographie, I, 2, p. 218) 
ou des personnages en forment 
un tas sur le forum, tandis que 
Tempereur s'appr^te a y mettre 
le feu. Aulu-Gelle (IX, 4), d^cri- 
vant un etalage de iibrairie a 
Brundisium, dit : Fasces libro- 
rumexpositos vidinlus. D6ja Aris- 
ioie^Pragm, t34, chez Den. Hal. 
de Isocr. 18, mentionne des pa- 
quets de discours d'Isocrate mis 
en vente pas les libraires : Seffiia; 
Tcavu TcoUa;. Au XVII» sifecle, les 



pieces de procedure sont dans 
des sacs. V. Rac. Plaid. I, sc. 4 : 
Que de sacs! il en a jusques aux 
jarretihres. 

108. Les trois vers qui sui- 
vent ont ete expliques d'une 
maniere tres satisfaisante par 
Madvig (de locis aliquot Juv. tn- 
terpretandis ; Solemn. Ac.y Co- 
penhague, 1837, fo 12 et suiv.). A 
en croire les avocats {ipsi) ils 
font des affaires d'or (magna 
sonant) ; mais ce sont la vante- 
ries a tromper ou leurs cr^an- 
ciers ou quelque riche client, 
plus acharne encore que les 
creanciers, qui les pousse du 
coude (ietigit latus), parce qu'il 
les a charg6s d'une affaire em- 
brouillee avec quelque debiteur 
recalcitrant. — Magna sonant : 
comme chez Hor. Sat. I, 12 : 
rcges atque tetrarchas, Omnia ma- 
gna loqucns. Gf. encore le : os 
magna sonaturum (ib. IV, 44). — 
Sed tum a joindre avec praecipue ; 
sed avec une restriction co- 
mique, comme V, 147 : sed qua- 
les Claudius edit = je veux dire 
les champignons que mangea 
Claude. et Mart. 1, 118, 7 : scalis 
habito tribus, sed aliis. Sen. Ep. 
62, 1 nous montre de meme les 
avocats qui : simulant occupa- 
tiones et augent et ipsi se occupant. 
Ils feignaient de renvoyer des 
clients a quelque confrere ou 
leurdonnaientrendez-vous pour 
la veille seulement du proces, 
afln d'avoir Pair accables de 
besogne et prets aussi a plaider 
au pied leve nMmporte quelle af- 
faire (Quint. Inst. XII, 8). 

109. Tetigit latus ; comme chez 
Hor. Ep. I, 6, 51 : taevum qui 
fodicet latu^ et cubito tangere (ib. 
II , 5, 42) geste de Thomme qui 
stimule ou T^Yeille.—Acriorillo : 
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110 Qui venit ad dubium grandi cum cadice nomen. 
Tunc immensa cavi spirant mendacia folles 
Conspuiturque sinus: veram deprendere messem 
Si libet, hinc centum patrimonia causidicorum , 
Parte alia solum russati pone Lacertae, 



plus anime encore que le crean- 
cier de l'avocat ; illo k rattacher 
a creditor et non a qui, lequel 
amene une determination du 
sujet de tetigit, 

110. Quivenit. Le grandis codex 
est un livre de commerce par 
doit et avoir : accepti et expensi, 
comme chez Pline II, 5 : Huic 
(Fortunae) omnia cxpensa, huic 
omnia feruntur accepta ; et in tota 
ratione mortalium sola utramquc 
paginam facit. Le dubium nomen 
est celui d'un debiteur douteux; 
L'avocat se vante alors des 
causesdifflcilesqu'il a gagn6es, 
des clients importants qu'il a 
tires d'affaire. 

111. Cavi folles. Metaph. desi- 
gnant une eloquence empha- 
tique et vide, comme chez Hor. 
Sat. J, 4, 19: At tu conclusas 
hircinis follibus auras usque labo- 
rantes... Imitare, par opposition 
avec un homme : pusilli animi, 
raro et pauca loquentis; cavi fait 
sans doute allusion aux joues 
gonflees (L. Genthe, Ueber den 
Gebrauch der Metaph. bei Juv. 
p. 23). 

112. Conspuitur. Un ancien ne 
se vantait jamais d'un avantage 
personnel sans detourner par 
quelque formule ou pratique spe- 
ciales la jalousie des dieux : Tipo- 
(Txuvw xyivNI{i.eartv; absit verbi invi- 
dia. Parmi les pratiques supers- 
titieuses quicompIetaientPeffet 
de ccs paroles, figurait celle de 
se cracher trois fois dans le 
sein ; ainsi Polypheme chez 
TheoGR. VI, 39 : w? {jlti PatTxavOo) 
8k, i:p'i; el; enbv 'iizivaoL x6X7cov. 
Cf. Plin. XXVIII, 36 : Veniam 
quoque a deis spei alicujus auda- 



cioris petimus in sinum spuendo ; 
TiB. I, 2, 54 : Ter cane, ter dictis 
despue carminibus. L'avocat de 
Juv., ponr confirmer sa jactance 
par une sorte de correctif reli- 
gieux , recourt a cette pratique, 
ainsi que le sch. Ta vu : propter 
, fascinum verborum ; ler sibi in 
sinus spuunt et videntur fascinum 
(lemauvaissort) arcere.— Veram 
messem. Ges metaph. agricoles 
sont tres frequentes chez Juv. 
Gf. supra 49, 98, 103 etc. et pour 
messis, Plaut. Ep. V, 2, 53 : Pro 
benefactis mali messem melere, 
avec le proverbe : Ut sementem 
feceris ita et metes (CiC. de Or, II, 
65, 261). 

113. Hinc... partealia. Le poete 
met les objets de sa comparai- 
son dans les deux plateaux 
d'une balance; comme VI, 436: 
inde Maronem Atque alia parte 
in trutina suspendit Homerum; 
les deux passages en souvenir 
d'HOR. Sat. I, 3, 72 : hac leg^ in 
t7*utina ponetur eadem. 

114. Solum. . . Lacertae. Le seul 
patrimoine de Lacerta. Ge nom 
qui figure avec cette ortho- 
graphe dans les Ms. interpoles 
(P. a lacernae), est celui d'un 
cocher du cirque que donne une 
inscription sur une lampe vo- 
tive : G. Annius Lacerta nica 
avec mention du cheval : Co- 

RACI NICA. (FRIEDL. II, p. 328, 

n. l).La legon lacernae n'estpas 
a dedaigner, mais entraine la 
correction russatae : de la casaque 
rouge. Gf. IX, 28: pingues.. lacer- 
nas, a moins qu'avec le sch. on 
ne fasse de Lacerna un nom 
propre. Sous Domitien (Suht. 
Dom. 7), les factions du cirque 
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lii Co7isede?'e duceSy surgis tu pallidus Ajax 
Dicturus dubia pro libertate bubulco 
Judice. Riimpe miser tensum jecur, ut tibi lasso 
Figantur virides, scalarum gloria, palmae. 



sont au nombre de six : Russata, 
prasina, alba, veneta auxquelles 
cet empereur avait ajoute : au- 
rata et puvpurea : la foule pariait 
en se reglant sur la couleur, 
qui etait la propriete des orga- 
nisateurs de courses, de rem- 
pereur et des magistrats. Les 
prix consistaient en couronnes, 
v^tements precieux et sommes 
d'argent. Mart. X, 74, dit que 
le celebre cocher Scorpus ga- 
gnait en une heure quinzebour- 
ses remplies d'or; ailleurs,chez 
le mSme poete IV, 67, le pr6teur 
k qui incombait l'organisation 
des jeux se plaint de n'en Stre 
pasquitteavec Scorpus et Thal- 
lus au prix de 100,000 sesterces. 
Un historien du bas empire, 
Vopiscus, iious dit que Pon 
donnait aux cochers, avec des 
tuniques de soie, des habits 
brodes et des chevaux, la valeur 
de^vastes domaines. V. Friedl. 
II, 327 et suiv. Jamais cepen- 
dant les cochers du cirque &. 
Romen'ontatteint aux salaires 
exorbitants des jokeys moder- 
nes. V. plus bas la note a 243. 
115. Parodiecomiquedudebat 
fameux entre Ajax et Ulysse 
au sujet des arraes d'Achille. 
Ov. Met. XIII, 1-398 : Consedere 
duces et vulgi stante corona Sur- 
git ad hos clypei dominus scptem- 
plicis Ajax. Consedere est d'ail- 
leurs Texpression consacr^e 
pour les juges siegeant en vertu 
de leur charge. Cf. Virg. En. 
VII, 169 : solio medius consedit 
avito. Phbd. IV, 18, 22 : consedit 
genitor tum deorum maximus. 
Dans le petit po6me : Vespae 
Judicium {Poet. Lat. Min. IV, 
p. 326, Baehrens), Ajax est nom- 



me lingulus; il est pris encore 
comme type d^avocat Sat. X, 84. 

116. Lihertate. II s'agit d'un 
proces en revendication de con- 
dition libre : viyidicatio in liber- 
tatem, causa liberalis, dont l'af- 
faire de Virginie, r^clamee par 
Appius Claudius comme son 
esclave, est le type le plus ce- 
16bre. — Bubulco : \m bouvier 
est juge. Le nombre des proces 
^tait tellemeiit considerable a 
Rome que les juges ordinaires, 
c.-&.-d. les centumvirs, ne suf- 
fisaient plus a les exp6dier ; 
Vespasien dut leur adjoindre 
des jures tires au sort (Suet. 
Vesp. iO), ce qui eut pour effet 
de livrer la solution des litiges 
k une magistrature fort iguo- 
rante. Cf. Qdint. IV, 2, 45 : ju- 
dicem ritra plerumquc in decurias 
mittant, et X, 1, 32: apud occu- 
patum variis cogitationibus judi- 
cem et saepius ineruditum. Gette 
organisation des tribunaux ro- 
mains est consideree par Ma- 
terne {Dial. Or. 29) comme une 
des causes de la decadence ora- 
toire. Heinrich trouveexcessive 
lUdee d'un bouvier devenu juge 
et opine pour Bubulcus nom 
propre : c'est 6ter k ce passage 
tout son Sel. 

117. Humpe, etc, comme s'il 
y avait : tende usque ad rumpen- 
dum. Cf. 84 avec la note : cap- 
tosafficit animos, etc. Jecur, con- 
sidere comme le siege des pas- 
sions violentes ; de mfime I,4o: 
Quanta siccum jecur ardeat ira : 
et HOR. Sat. IX, 66 : meum jecur 
urere bilis et souvent ailleurs 
chez le m^me. 

118. Ce vers a donn6 lieu de 
la part des plus anciens com- 
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Quod vocis pretium? Siccus petasunculus et vas 



mentateurs (v. entre autres Te- 
dition de Jean Britannicus 
amendee par Gaelius Secundus 
Gurio, cliez Froben, BAIe, 1551) 
a une meprise plaisante, relevee 
pour la premi^re fois par Gasau- 
bon, Suet. Animadv, Edit. 1595, 
p. 325. Ils croyaient voir dans 
scalas les fameuses scalae gemo- 
niae situ6es aux abords de la 
la prison Mamertine, a la mon- 
t6e de la citadelle, ou l'on jetait^ 
les corps des supplici^s. Quant 
k la gloria scalarum, elle deve- 
nait une apposition a i'avocat, 
parce que sa gloire venait de ce 
qu'il faisait condamner les cri- 
mineli^ : ad scalas gemonias, ce 
qui evaudrait ^ dire d'un pro- 
cureur moderne qu-il est : la 
gloire de la Roquette. Le mot 
scala a trompe ces erudits ; il 
s'agit du galetas : cenaculum, 
situe sous les toits dans une 
maison de louage, comme celui 
de Martial, I, 118, 1 : Et scalis 
habilo tribus sed altis. Cf. id. VII, 
20, 20. Or iletaitd'usage, quand 
un avocat avait gagn6 un pro- 
c6s, que le client, par recon- 
naissance, orn^t sa porte de 
palmes. Cf. le m6me Mart. VII, 
28, 5 : Sic fora mirentur, sic te 
palatia laudent Excolat et gemi- 
nas plurima palma fores. Gf. Pa- 
neg. Pis. 31 : Altaque victricesin- 
texunt timina palmae; et LUGIEN, 
Ptqt. 8i8a<7y.. 25 : ol ^ofvtxe? o\ liu 
T^ 6'jpa •/Xa)po\ EffTe^avwjjievoi. 

Tandisque pour les avocats ri- 
ches qui avaient une maison ^ 
eux, ces palmes s'6talaient aux 
yeux de tous, proclamant leur 
succes sur la voie publique, le 
client de Pavocat besogneux 
etait reduit h. les fixer a rinte- 
rieur, au bas d'un escalier, ou 
nul ne les pouvait apercevoir. 
119. Vocis pour orationis. L'e- 
numeration qui suit a sans 
doute 6t6 sugger^e a Juv. par 



Perse, 111,73 et suiv.et Martial, 
IV, 46; cf. id. X, 87. Lesavocats 
du commun 6taient payes en 
nature, surtoutpar lesplaideurs 
de la campagne. Les Ombriens 
ventrus leur apportent des cru- 
ches de terre; les Marses of- 
frent du poivre, des jambons, 
une provision in^puisable de 
poissons sales.Aux Saturnales, 
epoque des etrennes a Rome, 
Tavocat Sabellus regoit de ses 
clients : de la farine, des feves , 
une livre et demie de poivre et 
d'encens, des tripes de porc far- 
cies, du vin doux de Syrie, des 
figues confites,desoignonsavec 
du fromage et des huitres , une 
caisse d'oIives, de la vaisselle 
en argile grossier comme on la 
fabrique a Sagonte, des ser- 
viettes brodees. A son ami Res- 
titutus, Martial souhaite, pour 
la meme occasion, des cadeaux 
varies, en rapport avec la situa- 
tion de ses clients. Si ses voeux 
sont exauc6s,Ie riche banquier, 
habitu6 du portique d'Agrippa, 
enverra k cet avocat des ^toffes 
precieuses; le delinquant qui a 
echappe a une condamnation 
pour tapage nocturne le four- 
nira de manteaux coufortables ; 
la jeune fillis dont il a fait con- 
damner le diffamateur lui ap- 
portera en personne de vraies 
pierres precieuses; un collec- 
tionneur h pretentions arisio- 
cratiques lui fera le sacriflce de 
quelque vase cisele par Phi- 
dias, etc. Ge sont l^ des ca- 
deaux qui s^ajoutent aux hono- 
raires, parce que Sabellus et 
Restitutus sont des avocats en 
renom;.Ies autres, ceux dont 
parleJuv.,secontentent&moins. 
— Petasunculus : diminut. d'un 
mot grec laiinis^, 7ceTa<r<ov d6si- 
gnant le jambon de derri^re 
alors que pema est le terme 
propre pour Tepaule, le jambon 
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120 Pelamydum, aut veteres, Maurorum epimema, bulbi, 
Aut vinum Tiberi devectum, quinque lagonae, 
Si quater egisti, si contigit aureus unus. 



de devant. Hor. Sat. II, 2, 117. 
Ici il est si vieux qull en est 
dessech^ et tout petit. 

120. Pelamydum : autre terme 
grec : TrYiXatiuc, sans doute arat- 
tacher au rad. iniXoc, boue, et 
d^signant des petits poissons 
analogues aux sardines, mais 
p§ches dans des fonds vaseux 
et arrang^s en conserves (Plin. 
H. N. IX, 47 ) ; peut-^tre des 
thons toutpetits. V. Arist. Hist. 
ani?n. VI, 11 : irp6<r6'jTepot xwv irt\- 
Xaii.u5ci>v (ol Ovvvoi). — BuWuSj em- 

prunte par les latinsau grec po>.- 
66;, d^signe toute esp^ce de tu- 
bercule ou comestible ou flo- 
ral ; ici : oignons ; emii^vta est 
un synonyme de s^iSia, provi- 
sions de voyage qui se conser- 
vent un mois. II faut des esto- 
macsafricains pour les dig6rer, 
d'autant qu'ils sont vieux. 

121. Vinum. Ge vin qui vient 
du pays des Sabins et des Om- 
briens, descend le Tibre, c'est- 
i-dire qu'il est de qualite tres 
infSrieure : vile Sahinum, Hor. 
Od. I, 20, 1. Les bons crus sont 
k chercher au sud, en Gampa- 
nie, dans les iles, etc., et vien- 
neat k Rome par mer en remon- 
tant le fleuve. — Quinque. La 
quantite ne remplace meme pas 
la qualit^. La forme ^a^ona pour 
lagena du grec Xayrjvo; est attes- 
t6e k la fois par les ms. et par 
le diminutif laguncula. G'est la 
cj*uche au large ventre qui sert a 
conserver le vin et correspond 
a notre bouteille dont elle n'a 
pas d'ailleurs la conflguration. 
V. RlCH, Dict. des Antiquites. 

122. Si quater. Si i^affaire a 
donn6 lieu k quatre plaidoyers, 
ou actiones. Dans celle de Verr6s 
Giceron a prononc6 trois actiones, 
en comptant la Divinatio in Caeci- 



lium ; agere au sens absolu ; sup. 
causam. — Aureus : denier d'or, 
monnaie type de ce m6tal a 
Rome ; il valait 26 deniers d'ar- 
gent ou 100 sesterces et cor- 
respondait a environ 25 francs 
de notre argent. II ne faut pas 
prendre ce passage de Juv. au 
pied de la lettre , en l'6tendant 
a tous les avocats. Geux qui ont 
le talent et la c616brit6 se fai- 
saientpayer beaucoup pluscher. 
La loi Cinda (de donis et muneri- 
bus. V. T. LiVE, XXXIV, 3) portee 
en 204 av. J.-G., avait precis^- 
ment pour but de mettre une 
limite i leurs exigences. Dans 
sa primitive rigueur, elle d6- 
fendait aux avocats de rien re- 
cevoir : ob causam orandam (Tac. 
>lnn. XI, 5 ; cf. XIII, 42) et fai- 
sait de la plaidoirie la fonction 
gratuite du patronat. Mais il 
etait trop facile d'eluder une 
loi de ce genre. Si des hommes 
riches et consid6r6s comme 
Asinius PoUion, Messala Cor- 
vinus etd'autres plaidaienl gra- 
tuilement pourleursamis,parce 
que leur fortune personnelle le 
leur permeltait, d'autres trou- 
vaient le moyen de se faire 
payer, malgr^ la loi, d'enormes 
honoraires; v. la nole k 140. Au 
temps de Juvenal, la loi Gincia, 
diverses fois amendee et renou- 
velee, fixait comme un maxi- 
mum, pour chaque afl^aire plai- 
d6e, la somme de 10,000 sester- 
ces, environ 2,5(X) francs. Mais, 
en fait, les grands avocats coii- 
taient bien plus cher. Dans une 
affaire dont parle Pline le Jeune 
{Ep. V, 4) et qui est ant^rieure 
d'une douzaine d'annees k cette 
satire, Tavocat, devant plaider 
pour la ville de Vicentia contre 
un particulier qui voulait ins- 
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Inde cadimt partes ex foedere pragmaticorum, 
Aemilio dabitur, quantum licet ; et melius nos 



taller un marche periodique 
sur ses terres, reQut une provi- 
sion ^norme de 600,000 sester- 
ces ; ct il ne se donna meme 
pas la peine de paraitre k la 
barre. Juv. encore une fois ne 
parle ici que des avocats de 
bas etage ; comme les grands 
tournaient la loi Cincia en re- 
cevant des sommes bien supe- 
rieures au taux fix6, ainsi ies 
petits se contentaient & beau- 
coup moins. Friedl. (I, p. 327, 
no 11) cite untexte gvec(Colloq. 
Schol.Labh. Gloss. II,247)ou, pour 
un proc^s plaid6 en province, 
le total des honoraires est de 
100 deniers d'argent (100 fr.), a 
repartir entre les bommes d'af- 
faires et les avocats proprement 
dits. 

123. Cadunt : iifauten dcduire, 
expression tecbnique ; cf. Tex- 
pression : il y a du dechet. Partes 
est & joindre a pragmaticorum. 
Ce nom designe les bommes 
d'affaires qui assistent les avo- 
cats et leur fournissent les 
moyens de droit, les textes de 
la j urisprudence, d.ins une cause 
donn^e. Us existaient en Grece 
du temps de Giceron; de or, I, 45, 
198 : apud Oraecos infimi homines 
mercedula adducti ministros se 
praebent in judiciis oratoribus, ii, 
qui apud illos 7:paY{xaTixot vocan- 
tur ; ils ne tarderent pas a s'im- 
planter a Rome. Quint. XII, 3, 
1 , se plaint de rignorance des 
avocats de profession qui sont 
obliges de se faire assister par 
des bommes d'affaires : qui velut 
ad arculas (pr6s du coftre aux 
textes) sedent et tela agentibus 
subministrant ; neque idem Grae- 
cos quoque nescio factitasse , unde 
nomen his p*agmalicorum datum 
est. — Ex foedere : conform^ment 
aux conventions arrGtees d'a- 
vance; cf. les expressions ex 



re, ex re publica ; ex usu, ex lege, 
ex sententia, ex cdiclo. 

124. Aemilio : Nom generique 
pour designer un avocatd'illus- 
tre maison ; cf. VIII, 3 : Stantes in 
curribus Aemilianos. — Quantum 
licet. Licet est la legon de P., les 
ms. interpoles ont petet. Hein- 
ricb a corrig^ Hbet, tandis que, 
pour eviter ralliteration , Cra- 
mer et Ruperti ont ecrit al au 
lieu de et. Licet cst une allusion 
aux dispositions 16gales qui 
flxaient un maximum, recem- 
ment aggravees par Trajan, eii 
ce qu'il etait defendu de rien 
recevoir avant le prononce du 
jugement. La loi Cincia ici in- 
voquee avait donn6 lieu, sous 
Claude, ii la suite d'un grand 
scandale judiciaire, k une dis- 
cussion interessante devant le 
S6nat. V. Tag. Ann. XI, 5-7. Un 
avocat, favori de Tempereur, 
C. Suillius, avait regu d'un cer- 
tain Samius 400,000 sesterces 
pour qu'il Taccusdt en douceur; 
il trabit les interets qui lui 
avaient ete confles ; Samius fut 
condamne et, pour se venger 
de Tavocat, se donna la mort en 
rev61ant les clauses du marcb6. 
Cest alors qu'on constata que : 
nec quicquam publicae mercis tam 
venale fuit quam advocatorumper- 
fidia. IJn grand nombre de s6- 
nateurs reclama la mise en vi- 
gueur de la loi Cincia sous sa 
premiereforme; Pempereur prit 
un moyen terme ; il retablit le 
maximum et prit des mesures 
pour que ies avocats ne le 
pussent depasser. Cequiprouve 
Tinanite de ces mesures, c'est 
qu'il fallut en imaginer d'autres 
sous Neron [Tag. Ann. XIII, 5 : 
SUBT. Ner. 17 : pro patrociniis 
certam justamque mercedem {cons- 
lituit)], tout aussi ineflicaces. 
Nous avons deja dit que les 
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125 Egimus. Httjus enim stat cmTus aheneus, alti 
Quadrijuges, in vestibulis, atque ipse feroci 



memes scandales motiv^rent 
rintervention de Trajan (Plin. 

V, 13). Nigrinus, tribun du peu- 
ple, lut alors au senat un me- 
moire sur la question, ou il se 
plaignait : Venire advocationes , 
venire etiam praevaricationcs (la 
connivence de Paccusateuravec 
Paccuse), in lites coiri et gloriae 
loco poni ex spoliis civium magnos 
et statos rediius. Sous N^ron et 
sous Domitien les avocats se 
faisaient delateurs et mettaient 
en coupes reglees la fortune des 
plus illustres familles ; ainsi 
Eprius Marcellus, Vibius Gris- 
pus, Aquilius Regulus. On voit 
que si Juv., au lieu de plaider 
pour ies avocals besogneux, 
avait voulu faire la satire des 
autres, il n^aurait pas manque 
de matiere. La v6rit6 est que 
des avocats, meme sans talent 
comme Regulus, arrivaient a 
des fortunes scandaleuses , par 
les moyens les moins avouables. 
Martiai en plaisante, suivant 
son habitude. V. I, 77 ; II, 30 ; 

VI, 16 : Si falciferi defendcre 

templa Tonantis SoUicitisque velim 

vendere verba reis, Plurimus His- 

panas mittet mihi nauta mclretas 

Et flet vario sordidus aere sinus 

etc. Gf. encore la jolie ^pigramme 

VIII, 17, sur 1'avocat qui de- 

mande d'autant plus cher qu'il 

a perdu la cause : Tanlo plus de- 

bes, Sexte, quod erubui. Quinti- 

lien s'indigne ; XII, 7, 1 1 : Pacis- 

cendi quidem ille piratictLS mos et 

ponentiu7n periculis pretia procul 

abominanda negoliatio. — Et — 

atqui, et cependant. Gf. I, 7^i : 

probitas laudatur ct alget. XIII, 

91 : hic puiat esse deos et pejerat. 

De meme Ciceron, A'. D. I, 14, 

110 : virtus actuosa, ei deus vcstcr 

nihil agens. 

125. Enim, explicatif = c'est 
que. Les vers qui suivent ca- 
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racterisent la reclame par le 
luxe domestique, soit vrai, soit 
emprunte, qui doit attirer le 
client. Currus, char triomphal 
comme VIII , 8 : stantes in cur- 
ribus Aemilianos. Alti quadri- 
juges est une apposition et hujus 
est regime de vestibutis. Ge n'est 
pas Tavocat qui est sur le char, 
mais quelqu'un de ses ancfitres, 
ayant oblenu le triomphe. 

126. Quadrijuges,a.d}. pris subs- 
tantiv. comme curules (X, 91). 
Cf. SiL. IT. IV, 439 : Quadrijugos 
atro slimulat Bellona flagello. 
Ghez ViRG. En. X, S71, le subs- 
tantif est exprime : Quadrijuges 
tn eqitos. Pour la forme, v. la 
note de Servius k ce vers : 
Quadrijugus et quadrijugis dici- 
muSy sicut inermus et inermis, 
exanimus et exanimis — Vesti- 
bulis. L'usage d'elever des sta- 
tues equestres, importe de 
Gr6ce et d'Asie, se limila d'abord 
aux places publiques, puis s'in- 
troduisit dans les maisons par- 
ticulieres. Pline. H. N, 34, 17 
dit que les clients y trouverent 
un moyen d'honorer leurs pa- 
trons et Tac. Dial. 11 et 8, fait 
allusion aux statues et portraits 
qui s'etalent dans les maisons 
des grands avocats. Vitruve VI, 
51 donne des recommandations 
speciales aux architectes qui 
b^tissent pour le compte de ces 
personnages : forensibus.. di- 
sertis (atria) elegantiora et spa- 
tiosiora ad convcntus excipiendos. 
Plus vastes, ces pi^ces r^cla- 
maient une decoration appro- 
priee. Le veslibulum estdifferent 
de l'a/rium;c'estrespace inter- 
mediaire entre la rue etla porte 
d'entrec ; on rornait de tro- 
phees, de statues, etc. ; c'est Ik 
que les clients attendaient 
Pheure de la salutatio matinale. 
V. Marquardt, PHvatleben, p. 

4 
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Bellatore sedens curvatum hastile minatur 
Bminus et statua meditatur proelia iusca. 
Sic Pedo contttrbat, Matho defidt; exitm hic est 



224. — Ipse : a cStiJ du char 
triompbal Dgufe' ravocat lul- 
m§me, sous les espfeces d'une 
stalue etiuestre. Un tel luxe 
nepeat pasavoiret6ordinaire; 
Cf. Mabt. IX, 69, B : Tam grave 
perexisiU incudibua aera resuUani. 
Cauiidicimmedio eum faberaplal 
e^uo.Cette lenue guerri^re rap- 
pelle sans doute que ravocat a 
debul6 dans la vie publlque par 
!e grade de tribun ; ct. 88 et 
suiv. Ce passage combin^ avec 
VIII, 3 par^l avoir el6 imit6 
par le po6te cbr^tien Prudence, 
mort vers 'ilO, contr. Sym. II, 336 : 
Cam/s tummo miramur in arcu 
quadrijugos staniesque duces in 
eurrilnts alHs. 

127. Beltatore. Pris absolument, 
chez Virg. et ailleura qu'i cette 
place chez Juv. (VIII, 10 el XIII, 
168) ne B'appUque qu'au guer- 
rier. Bellalorequus csichez Viro. 
{Georg. II, 144) ; Hinc bellator 
equui oampo sese arduus infert; 
Ci. En. X, 890 et XI, 88 avec la 
note de Servius : per quem bel- 
han geriluT, TcaXe^uet-iii; ; aliter ho- 
mintm dicimus bellalorem qui 
beltum geril. Stace, Tkeb. XII, 
602 applique aussi bellalor au 
cbeval, sans le nommer : Alio 
si forle remugit betlalore nemus. 
— Curvatum etc. — Haslile est & 
proprement parler le boisd'une 
lancc, par exlension la lance 
elle-m^me. CS. Ov. Met. VIII, 
28 : Torserat adduclis hastiiia 
tenla lacertis. Viao. En. IX, 401 : 
Ocius addtKlo lorquens hastile la- 
cerioetXI,561 : contorlumhaalHe. 
Telle est aussi repilhfete qu'on 
attend ici ; ce n'est pas !a lance 
qul est coorb^e, maislebras se 
recou rbepourlajeler.Curuafum, 
parhypalIage,doit donc serap- 
porter 
plique ; 



128. Statua lusca. Cette statue 
borgne peut s'expliquer de di- 
verses maniferes. Le schoi, 
semble avoir vu dans Tepith^te 
une aliusion & roeil mort des 
statues en generat : Cujjis ocu- 
tus inli-orsus cedit. D'autres sup- 
posontque 1'avocat, ^tant dans 
la posjtion d'un guerrier quL 
vise, ferme un oeil pour prfipa- 
rer {medilatur) son coup. II est 
plus probable que nous avons 
une allusion t quelque gro- 
tesque du temps, horgne ou 
louchc ; Juv. n'empIoIe plus Iub~ 
cus que pour Hannibai, X, 188 : 
Cum Gaelula ducem porlaret be- 
lua tuscum. — Medilaiur. Cf- IV, 
112 : Marmorea medilaius proelio 

129. Sic. Tres eiliptique ; ^qui- 
vaut ct : Voila pourquoi. Eli 
voulant imiter ce luxe, les avo- 
cats de bas etage se ruinenl. 
Les types de cette espece soni 
Pedo qui a'est pas autrement 
connu, el Matho avocat ventru 
et brailtard, comme il r^sulte 
de I, 32 : Causidici noua cum 
veniel leclica Mathonis Ptena ipso 
et XI, 3i ■■ Curtiusel Matho buc- 
cae. La nova lectica est Sgale- 
ment une allusion ^ son luxe 
d'emprunt. Martial connait le 
personnage. v. entre autres X, 
46 ; Omnia vis betle.Malho, dice- 
re. Dic aliquando Et bene; dic 
neuiruni, die aliquando male. 
— Conlurbat, terme technique 
pour: fairebanqueroute. TuRN- 
Advers. XXII, 23 : Conlurbarf 
dicebaniur qui sotvendo non eranl. 
De mfime Peth. Sal. 38 : ne cre- 
diiores illum conturbdre existi- 
marent, et Mart. IX, 4, 3 : Con- 
iurbabil Allas. Dej& chez Cic. 
Alt. IV, 7, 2 : homini graeco qui 
conlurbare quidem pulat sibi U- 
cere,quod equilibiis romanis. L'eT- 
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iZQTongiliiy magno cum rhinocerote lavari 
Qui solet et vexat hitulenta balnea turba , 
Perque forum juvenes longo premit assere Maedos , 



pression compl^te est turbare, 
conturbare rationes ou rem fami^ 
liarem. — Deficit = fait faillite, 
employ^ avec ce sens dans le 
Digeste, Le vers est cit6 par 
Priscien VIII, 6, 31, p. 801 : De- 
ficio quando accipitur />?'o defe- 
tiscor; neiUrum est. Sic Juvenalis 
in IIF. Matho deficit. On voit 
combien est malencontreuse la 
correction dejicit et 1'explicalion 
de Lubin : Coniurbat, id est ri- 
vales suos, enfonce ses concur- 
rents etc, — Exitus = denoue- 
ment, fln. Cf. X. 159 : Exitus 
ergo quis est ? Hic equivaut ici a 
idem, ce que Ton vient de dire. 
130. Tongilii. Inconnu comme 
avocat ; mais Mart. II, 40, cite 
un personnage de ce nom k qui 
11 reproche sa gourmandise et 
son luxe. Le vers : Omnes Ton- 
gilium medici jussere lavari, in- 
dique suffisamment qu'il s'agit 
du meme. Ge nom amene une 
id^e nouvelle, developp6e jus- 
qu'a 139, celle des dehors fas- 
tueux que tdchent de se payer 
les avocats mediocres. Le pro- 
cede de style qui consiste a 
amener, a Taide d'un relatif ou 
d'un participe, une idee parais- 
sant accessoire par rapport a 
la precedente, aiors qu'en rea- 
11 16 elle est principale, manque 
d'aisance. — Rhinocerote, de- 
signe par metonymie un va$e 
{gutus) en corne de rhinoceros : 
Gf . Mart. XIV, 52 : Gutus corneus : 
Gestavit modo fronte me juven- 
cus ; Verum rhinocerota me pu- 
tabis. Ce qui, pour 1'homme du 
commun, est en corne vulgaire, 
doit Stre en matiere precieuse 
pour un grand personnage. Le 
gutus est d'ordinaire un vase de 
petitedimension,qui scrt a ver- 
ser goutte h goutte sur le strigile 



rhuile (d'ou son nom) avec 
laquelle on frottait le baigneur 
au sortir de Teau. Cf. III, 262 : 
domus.,. sonat unctis strigilibus 
et pleno componit lintea gulo. 
Tongllius en a un enorme. — 
Lavari, expression famili^re 
pour : aller au bain; HOR. Sat. 
I, 4, 137 : dum tu quadrante la- 
vatum Rex ibis. 

131. Vexat = evoxXet-, ennuie, 
encombre ; comme I, 2 : vexa- 
tus... Theseide. L'avocat traine 
avec lui tout un cortege d'es- 
claves qui se sont crott6s en 
route. II est facile de compren- 
dre Teffet que produisent leurs 
pieds sur les dalles en marbre 
ou en mosaique des bains, et 
combien les autres baigneurs 
en sont incommodes. Juv. ex- ' 
celle dans Temploi de ces d6- 
tails pittoresques pour compo- 
ser une scene. 

132. Une fois baigne il tra- 
verse le forum pour se rendre 
aux basiliques ou sont les eta- 
lages des marchands. — Maedos 
est Torthographe de P. et des 
meilleurs ms. U n'est pas ques- 
tion ici de M6des asiatiques, la 
Medie etant en dehors des con- 
tr6es de rOrient soumises par 
les Romains: c'est pour cela 
que J. Lipse [Epist. Quaest. IV, 
25) avait corrige en Moesos = 
Syros, la Syrie fournissant a 
Rome des hommes de peine et 
des esclaves ; Gf. IX, 142 : duo 
fortes de grege Moesorum, qui 
remplissent precis^ment Tofflce 
de porteurs. Mais il n'y a pas 
lieu d'abandonner la leoon de 
P.; la Maedica est une contree si- 
tuee a Touest de la Thrace et bal- 
gnee par le Strymon; c'est sous 
Vespasien seulement qu'elle fut 
pourvue d'une administration 
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Empturiis piieros, argenttnn, murrina^ villas; 



reguliere; des porteurs de cette 

provenance (la Thrace donnait 

surtout des gladiateurs) de- 

vaient avoir encore, du temps 

de Juv., quelque chose d'ex- 

traordinaire. — Longo assere. 

Asser d'une fagon gen6rale d6- 

signe une percho Ou un poleau; 

ici le bMon qui soutient une 

liti^re sur Jes epaules des por- 

teurs; Gf. Suet. Cal. 58 : Ad 

primuyn iumuUum lecticarii cum 

asseribus in auxilium accucurre- 

runt. On passait les asseres dans 

des courroies ou cordes {strup- 

pus) qui ^taient elles-memes 

fix6es aux amites^ brancards au 

nombre de deux qui passaient 

dans des anneaux aux flancs de 

la litifere. Les assei^es reposaient 

par les deux bouts sur les 

6paules des porteurs; et sui- 

vant que les asseres etaient 

deux, trois ou quatre, les por- 

teurs etaient quatre, six ou 

huit; r^quipage le plus solen- 

nel est la litiere octophore. Avec 

deux porteurs seulement, les 

assa^es sont inutiles, et les bran- 

cards suffisent. V. Rich. Dict. 

dcs Ant. au mot : asseres. Ton- 

gilius a une liti^re de quatre 

porteurs au moins; longo et 

premit insistent Tun sur les di- 

mensions, l'autre sur le poids 

qui fait plier ces robustes 

6trangers. 

133. Empturus. Mart. IX, 60 
nous montre un certain Ma- 
murra qui circule toute la jour- 
n6e parmi les etalages, mar- 
chandant des esclaves {inspexit 
molles pueros oculisque comedil), 
des meubles pr6cieux, des ivoi- 
res, des bronzes, des bibelots 
rares, des bijoux et finissant 
par acheter, pour un as, deux 
coupes d'argile qu'il emporte 
lui-mSme. Sauf pour ce dernier 
detail, Tongilius est son proche 
parent. — Argentum = de l'ar- 



genterie; cf. 1, 6 : argcntum veliis; 
IX, 31 : ienue argentum; XIV, 63 : 
leve argentum et souvent chez 
les auteurs. Mart. XI, 70, 8 : 
Vende argentum, mensas, mur- 
rina, vende domum. — Murrina, 
sup. vasa. Les archeologues ne 
sont pas d'accord sur la nature 
de la murra; pour les uns c'est 
une production naturelle, une 
agate ou un onyx precieux 
venu d'Orient et dans lequel on 
taillait des vases qui attei- 
gnaient rarement de grandes 
dimensions ; v. Plin. H. N. 
XXXIII, 5: Murrina ex eadem 
tellure et crystallina effodimus , 
quibus pretium facei^et ipsa fragi- 
litas... ampliiudine numquam 
parvos exccdunt abacos. Pour ce 
dernier detail cf. Juv. VI, 15o : 
Grandia lollunturcrystallina, ma- 
xima rursus Murrina. D'autres 
supposent que la murra est un 
produit fabrique et vont m^me 
jusqu'a 1'identifler avec la por- 
celaine de Chine, qui serait 
venue, a travers l'Asie, dans la 
Caramanie ou 1'auraient trouvee 
les Romains : Pomp^e le premier 
en aurait apporte k Rome des 
specimens qui exciterent des 
Tabord de grandes convoitises. 
Prop. IV, 5. 26, parle en effet 
de vases myrrhins cuits au four 
chez les Parthes. V. sur cette 
derniere opinion le Dict. des 
Antiq. de Rich. L'opinion la plus 
probable, fondee sur le texte de 
Pline qui met la murra dans 
les pierres pr6cieuses extraites 
du sein de la terre {intra tellu- 
rem), c'est qu'elle est un onyx: 
tr6s rare , d'une belle transpa- • 
rence opaline, mais que sa ra- 
rete meme la flt imiter artifl- 
ciellement. Cest a cette fabri- 
cation de murra, dont le verre 
aurait forme la base, que le vers 
de Properce feralt allusion. 
V. Marquardt, Privatleben, p. 765 
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Spondet enim Tyrio stlattaria purptira filo, 
135 Et tamen est illis hoc utile : purpura vendit 



et suiv. Nous connaissons quel- 
ques prix de vases myrrhins au 
premier siecle; une coupe de 
70000 sesterces; une trulla de 
300000; une capis d'un million. 
134. Spondet. Tongilius n'a- 
ch^te pas comptant ; il est cau- 
tionne par son habit. Get habit 
est ici personnifie comme VIII, 
207 : credamus tunicae et XI, 42 : 
anulus exit, Pour spondere, terme 
technique, cf. Just. YII, 6: /n- 
genium quod magnum spondebat 
virum et la note au vers 165. — 
Stlaitaria, termc difflcile a ex- 
pliquer parce qu'il ne se ren- 
contre que deux fois dans la 
latinit^, en plus de ce passage. 
Petrone, Sat. 108, parlant d'un 
combat qui va devenir s^rieux, 
dit : futurwn non stlattarium 
bellum. S'il en faut croire Valla, 
le sch. qu'il appelle Probus, 
aurait explique par illecebrosa 
et cit^ Ennius : Et melior navis 
quam quae stlaltariaportat {An. I, 
166, Fragm. Poet. Rom. Bae- 
hrens, p. 83); avec ce commen- 
taireinintelligible : multisonalis, 
quae dicilur vulgo balalaria. Les 
anciens lexicographes donnent 
a stlatla la signification de : 
navire de pirate. et tradiiisent 
Tadjectif , sans doule en vue de 
ce passage par : piratica. U me 
semble que cette notionde pira- 
terie cadre d'autant mieux avec 
le sens de ces vers que Quint. 
XII, 7, parlant de la rapacite 
des avocats, leur reproche : pa- 
ciscendi... ilte piraticus mos. U 
se peut que Thabit de Tongi- 
lius ait ete apporte d'Afrique 
sur un navire de pirates; mais 
ce que Juv. veut surtout faire 
entendre, c'est que cet habit, 
comme la robe de Sganarelle 
chez Moliere {Don Juan III, 6), 
communique a celui qui le 
porte certaines dispositions ; 



c'est apprendre a voler que de 
le porter. Le stlattarium bcllum, 
guerre de gens quifuient quand 
ils ont vole et les stlattaria, mar- 
chandises de pirates, c.-i-d. 
volees, s'expliquent de mSme. 

— Tyrio. Cf. I, 27 : Tyrias :. lacer- 
nas. La pourpre la plus belle 
venait de Tyr, vUlo dont Pline 
Tancien dit sous Vespasien 
(V. 7) : Nunc omnis ejus iiobilitas 
conchylio atque purpura constat. 
Du temps de Cesarune livre de 
laine teinte en pourpre de Tyr, 
atteignait le prix enorme de 
400Q sesterces; Mart. IV, 16, 
4 et VIII, 10 parle de 10000 ses- 
terces pour une toge de cette 
etoffe. Cesar et Auguste en 
avaient limite Fusage aux ma- 
gistrats et Neron (Suet. Ner. 32) 
interdit Tusage de celle qui 
avait des teintes d'amethyste. 
Ges prohibitionsetaienttombees 
en ddsuetude. Mais un habit de 
pourpre authentique entrainait 
forcement Tidee d'une grande 
richesse. Mart. V, 8, 11 : Pur- 
pureas et arroQanles... lacernas. 

— Tongilius pratique, en Texa- 
gerant, la recommandatiou dc 
Quint. qui veut que ravocal 
soigne sa tcnue (VIII, pr. 20) : 
CuUus concessus atque magnificus 
addit hominibus.. auctoritatem. 
Seulement, c'est un luxe vole. 

135. Et tamen : malgre ceJa, 
c.-a-dire meme vole. Pour uiile 
cf. 96 et Ov. A. am. I, 159 : fuit 
utile muUis... composuisse. — 
Vendit= vendi facit, fait valoir; 
comme chez Hor. Ep. II, 1, 75: 
injuste totum ducit venditque 
poema. Ce passage est cite par 
J. de Salisbury, Polycr. VIII, 14, 
p. 769 (Ed. Migne) avec cette 
anecdote relativo a Demos- 
th6nes : Antequam virlus cloquii 
ejus innotuisset, cuUus ope^^osioris 
dicitur appetiisse nitorem ; sciens 



J 



Cmisidicum , vendunt amethystina ; convenil illi 
Et strepitu et facie majoris vivere census : 
Sed ftnem impensae non serval prodiga Roma. 
Fidimits elogiiio? Ciceroni nemo ducentos 



quia pxiJ-pufa cuiisidicwn vendit. 
Al pottquam noliiiam et famam 
est eonsecufu* ebquaitiae, toga 
contentui est, dicms if velle sibi a 
se potius qiuan a nitore vutium 
aul eultu exquieito coTisiare glo- 
yiam. On coimait VEpilre /i mon 
habit de Sedaine : Ah! mon habit, 
que je vous remercie! Cesl vous 
qui me trafas ceio.. lci Vhabtt faiC 
valoir Ckomme. Avanl lui la Fod- 
taine {L'dne portanl les reliques, 
V. ii) avait dit: i)'un magistral 
ignorant Cest la Fobe qu'on salue ; 
et tous deux font songer a 
Pascal, Penties I, 8, 9 : « Nos tna- 
gistrals onl bien connu ce myetire. 
Leurs robes rouges, leurs hermines 
dont ils s'emmaHloKnt en chals 
fourres... tout cet appareil auguslc 
ilail necessaire etc... 11 faul qu'\ls 
prenntnt ces vains omemenls qui 
frappenC 1'imaginalion a laquelte 
ils ont affaire, et par la en e/feC 
ils t^altirent le respeel.t 

136. Amethystina. Au neutre, 
adj. Eup: vestimenla; habits de 
couieur violette rappelant l'a- 
mdthjs te, ceux d on t Neron avai t 
interdi[i'iisage aux particuliers. 
On l'obtenait par des comliiiiai- 
sons de pourpre dont Pline 
donne la formule, IX, i35. Des 
manteaux {lacernae, laenae, poe- 
milae;la. toge dtait toujoura blan- 
clie) decetteespecesoDtun gran d 
luxe. Mabt. II, m nous montre 
un persoiinage ainsi vSlu {ame- 
Ihystinatus), suivi d'un cortfego 
de clientsen toge et frises, qui 
vient de mettre en gage pour 
liuit deniers une bague, aOn 
d'avoir do quoi souper. — Con- 
venit = conducit. Cf. X, 3VJ : Quid 
conveniaC nobis rtbusgue sil iilite 
nosirJE. — ItU omls par 1', est 
dans les feuillats d'Arau et les 



sch. deSt-Gall; ies autres Ms: 
niis. Rigault (Edit. i6t8) doune 
diijii ilti. 

137. Sirepitu. Nous avons les 
expressions de : mener gmnd 
CrainontapageQlc. Facie = specie. 
les dehors, les apparences. Cf. 
Dial, or. 6 : Quae in publico spe- 
cies, tandis que Hisl. H, 54: 
pubtici consilii facie signifle: le 
caractire exlerieur, officiet de la 
risolution. Juv. III, 182 a dit de 
la GOCL^t^ de son temps : Com- 
mune id viCium etl, hie vivimvs 
ambitiosaPauperlate omnes,e% 180: 
hic ultra vires habilus nilor. Ddj& 
S6n6que, Ep. 50: Non cgo ambi- 
liosus tum, sed nemo atiter polest 
vivere; non ego sumptuosut sed 
urbs ipsa magnas impensos exigit. 

138. Maxime triviale qui pa- 
rait rompre la suite des idees. 
Heinrich, pour oette raison, a 
declare le vers apocryplie et il 
esl suivi par divers fediteurs, 
notamment par Eibbecli (ouv. 
cit. p. I3i).l]fautgarderle vers 
qui seinble un souvenir de Se- 
neque et en retenir la critique r 
s Avec ce hocbement de tSte 
prudhommesque sur les prodi- 
galit^s de Rome et la recom- 
maudation pedante d'un:/Iiits 
impensae, le salirique sort du 
ton de i'ironie distinguee pour 
tomber dans la platitude de la 
priidication vulgaire. » J'admets 
toutefois une cireonstance atte- 
uuanto; sed correspond 4 ma- 
joris eensus du vers pr^c^dent; 
l'avocat veut paraitre k la hau- 
tcur dcs plus huppes; mais chez 
ceuX'Cl lo luxe monte sans 
cesso et i'autre forcement esl 
distancc. 

139. Fidimus etc. A rattacher 
a 137 : Dddaignons - nous ce 
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140 Nunc dederit 7iummos, nisi fulserit anulus ingens. 



luxe pour ne voir que le talent? 
Les Ms. interpoles commencent 
le vers par : Ul redeant veteres , 
qui parait un souvenir de Mart. 
X, 5, 5 : Si redeant veteres.. La 
lecon de P. est citee d^ja par 
Priscien, XVIII, 23, p. 244. Sur 
ces formules de transition, v, la 
noteauversl03;cf. 97,130,188.— 
Cicei^oni : Ciceron reviendrait en 
personne; cette nuance r^sulte 
de la place du mot. L'orateur 
est pris ici comme la personni- 
fication de l'eloquence: Cicero 
jam non hominis nomenf sed elo- 
quentiae (QuiNT. X, 1, 112) — 
Nemo (cf. 17, 43).Sur cette qiian- 
tite de o final, v. la note k 98 et 
KiAER, ouv. cit. p. 9 et suiv. : 
« Juvenalis in quantitate syl- 
labarum a regulis, quae a prio- 
ribus poetis servantur, ita in- 
terdum declinat ut syllabas 
nonnullas terminales, quae apud 
priores longae vel ancipites 
sint, aut ubique corripiat aut 
caute agens ita collocet ut, quia 
in caesura vel arsi alterius, ra- 
rius uUimi, pedis ponantur, 
causa, cur producantur, his 
versuspedibusattribui possit.» 
Pour o dans les subst. voir 129 
Pedo, Matho, alors que nous 
avons ratio (v. 1), histrio (v. 90); 
dans les verbes, 33 ou nequeo 
resulte de la cesure' alors que 
sentid est dactyle; dans les con- 
jonctions, 98: porro; 171 : ergo; 
23 et 143 : ideo, Gf. Fr. PleSSIS, 
Traite de melrique grecque et la- 
iine, p. 33, § 44. 

140. Ducentos. De son temps 
on lui en donnait quelque peu 
davantage. Clodius, Gurion, Hor- 
tensius, Giceron avaient amasse 
par la plaidoirie des fortunes 
considerables. V. Suet. Caes. 
29: Mmilium Paulum Caiumquc 
Curionem violentissimum tribuno- 
rum ingenti mercede defensores 
paravit. Gf. Tac. An. XI, 7 : 
Prompta,. exempla quantis mer- 



cedibus P. Clodius aul C. Curio 
contionari soliti sint.YoiT la note 
au vers 122. Gomme documents 
propres b, eclairer la question , 
on peut citer le fait de Giceron, 
propri^taire d'une vingtaine 
d'immeubles et payant la mai- 
son de Crassus sur le Palatin 
pr6s d'un million de notre mon- 
naie (ad Fam. V, 6; cf. AuL. 
Gel. N. A. XII, 12); celui de 
Glodius achetant,danslem§me 
quartier, la maison de Scaurus 
pour plus de trois millions 
(Plin. H. N. XXXVI, 13, 24 ; cf. 
ASGON. ad Cic. Mil. arg. 7). — 
Martial, qui souvent vante les 
benefices de la plaidoirie en les 
opposant aux maigres revenus 
de la po6sie, tient h Poccasion 
le meme langage sur la mis^re 
de certains avocats. V. entre 
autres III, 38: Causas^ inquis, 
agam. Cicerone disertioripso Atque 
erit triplici par mihi nemo foro. 
Egit Atestinus causas et Caius: 
utrumque Noras; sedneutri pensio 
tota fuit. C.-^-d. qu'ils ne ga- 
gnent pas leur loyer. — Anulus. 
QuiNT. XI, 3, 142 , ne veut pas 
que Tavocatse charge lesdoigts 
de bagues : praecipue medios 
articulos non transeuntibus. On 
en portait d'enormes, pareilles 
aux anneaux {compedes, «{jL^cSeot; 
V. RiGH, Dict. des Antiq.) dont 
les el6gantes ornaient leurs 
chevilles. De la la plaisanterie 
de Martial sur un personnage 
qui, esclave jadis, puis cheva- 
lier, en portait Tinsigne de facon 
a rappeler les entraves quUl 
avait autrefois : Anulus iste 
iuis fuerat modo cruribus aptus; 
Non eadem digitis pondera con- 
vcniunt. Gf. Plin. XXXIII, 23: 
alii pondera (anulorum) osten- 
tant, aliis plures quam unum 
gestare labor est et Juv. I, 29 : 
Nec sufferre queat m^ajoris pon- 
dera gemmae. 
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Respicit haec primum qui litigat, an tibi servi 
OctOy decem comiteSj an post te sella, togati 
Ante pedes, Ideo conducta Paulus agehat 
Sardonyche, atque ideo pluris quam Gallus agebat, 



141. Bespicit, V. la note au 
vers 3. — Servi octo : les por- 
teurs' de la lectica, oxxoxpop^?; 
nofce au v. 132. 

142. Comiles. V. la note & 44. 
Peut-§tre convient-il de faire 
ici de comites une apposition a 
servi; car togati ferait double 
emploi si: decem comites desi- 
gnait dix clients; octo , decem 
equivaudraitalors ^oc^o decemve. 
— Sella, d'une maniere gene- 
rale : un si6ge ; ici, de mSme 
que I, 124, ii s'agit d'une sella 
gestatoria, cliaise a porteurs, 
vehicule plus simple que la lec- 
tica, oii PoQ etait assis et non 
couche ; elle servait d'ordinaire 
aux femmes, mais les exemples 
ne manquent pas d'un usage 
plus r6pandu. V. Gasaub. Suet. 
Animad., p. 213 : « Ita moris 
fuit ut qui sella aut in lectica 
veherentur, non principes solum 
sed et alii, turbam comitum xw 
(popeto) irapeTtojJievwv, ut loquitur 
Lucianus, haberent. » — Post te : 
Pavocat la fait porter a vide 
derri^re lui pour le cas ou il 
voudrait se reposer; en atten- 
dant, il s'exhibe, lui et son 
mohiliev.-^Togati. La togeetait 
le vetement oblige, quand il 
s'agissait de satisfaire aux of- 
ficia civilia, de visiter ou d'ac- 
compagner le patron. Cf. Mart. 

II, 57 nous montrant un faux 
riche : Quem grex togatus sequitur 
et capillatus, Recensque sella lin- 
teis lorisque. De meme Aper, 
Dial. 6 s'exclame sur le togalo- 
rum comitatus qui entoure les 
avocats dans la rue. 

143. Ante pedes. Expression 
commentee par Turn. Advers. 

III, 23 qui rapproche les for- 
mules connues : sei^us ad m^- 



num, ad cyathum, ad pedes, ctr- 
cum pedes et explique avec 
Agraetius (de orth. p. 2274, edit. 
Putsch) : circum pedes sunt obse- 
quia servorum, ante pedes amico- 
rum. Mart. II, 18, 5 et X, 74, 2 
emploie pour la meme idee le 
mot : anteambulo qu'il com- 
mente IX, 101, 3 : haerere tuo 
lateri, praecedere setlam. — Pau- 
lus, pauvre avocat inconnu qu'il 
ne faut pas identifler avec le 
Paulus (Aemilius) cit6 VIII, 21 
et plus haut,124. llsefait preter 
unebague ornee d'une sardoine. 
Le premier qui exhiba ce bijou 
a Rome, ou il devint aussitdt a 
la mode, est Scipion 1'Africain 
(Plin. //. N. XXXVII, 85). II 
n'y a pas que les avocats qui a 
Rome empruntaient de quoi 
jeter de la poudre aux yeux; 
de meme certaines femmes; 
V. VI, 352 : Ut spectet ludos con- 
ducit Ogulnia vestem, Conducit 
comitcs, sellam, cervical, amicos. 
Parmi les traits qui caracteri- 
sent rhomme du commun (ave- 
XeuOepo;), Theophraste (II, 74) 
releve celui de ne pas acheter 
k la maitresse de maison une 
servante mais de lui louer un 
esclave pour Taccompagner au 
dehors. 

144. Gallus et Basilus sont des 
avocats plus pauvres encore 
que Paulus qui lui, du moins, 
trouve le moyen de se faire pre- 
ter des bijoux. Sat. X, 222, le 
nom de Basilus sert a d^signer 
un agent d'affaires vereux ; 
Ribbeck (p. 5) en a tire un ar- 
gument pourcontester Pauthen- 
ticite de la satire, comme si les 
noms avaient pour le po^te une 
signiflcation uniforme ct obli- 
gatoire. 



145 Quam Basilus : rara in tenut facundm patmo. 
Qitando licet Basilo flentem producere matrem? 
Quis bene dicentem Basitum ferat? Accipiat le 
Gallia vel potius nutricula causidicorum 



145.Raro. Versqui devml pro- 
verbe de boaBe heure; 11 est 
cit^ par Atain del'Isle, DUiincl. 
Dict. Theol. IJ69, edil. Migae, pour 
riQlerpr^talion du mot tenuis; 
cf. note i 80. lci repithetc a la 
double signiflcation de mince 
et pauvre (cf. note k 29), De 
mSme Pbtr. Sal. 83; Solaprui- 
no«M horrct faeundia pannit. 
Pour facundia, v. nole i 35. Re- 
gnier (II, 49) eemble s'etre sou- 
venu de ce vers : Si mon habit 
parlout cicatrise Ne me rendait 
du peuple et det grandt mep>-ite. 
— Pannus, origin. piSce d'etoffe, 
HoR. A. P., 15: Purpurcus, lale 
qvi iplendeat, tmut et aUei'Adaui- 
ttip pan>iiK;pla3 souvent ^/taiffon. 

146. Prorfucere, Pacmi lea arti- 
flces qu'employaient les ora- 
teurs antiques, depuis Ilyperide 
defendant Phryne (Quint. I, 5, 
61; II, 13, 9) iusiiu'i Ciceron 
plaidant pour Fonteius (pro 
Font. 36), flguraLtce]uid'exciler 
lapiti^ des juges par Texhibi- 
tion, ioi de la beaut^ sedui- 
sante, la des blessures reeues, 
ou par la comparution reelle, 
amenant un mouvement ora- 
toire appropri6, dea parents et 
des enfants de raccusd. Aris- 
tophane, Guepes, S68 et suiv,, a 
raiUe cet usage par la bouche 
de Philocl6on et l'on sait com- 
meut Racine l'a parodiii dans 
lesPfatdcai-s.Cicfiron^proCIueni. 
21) raconte fort plaisamment la 
ta(on dont unavocat grotesque 
du nom de Cepasius manqua un 
de ces efl^ets; ailleurs {de or. 1, 
228 el Brut. 90) il cite Tesemple 
celebre de Galba soulevont en 
queique sorte sur ses 6paulea 
le fils de Sulpicius Gallus afln 



d'obtenir en faveur du pere i,T 
commiseration des jugea,ce quj 
avait fait dire i Caton : Nisi 
pueris el lacHmit usus essel, poe- 
nas eum daturum fuisse. Cf, 
QuiNT. VI, 1,30: .Von solum.. 
liicendo sed eliam faciendo guai'- 
dam lacrimas movemus : unde cl 
produeere ipsos qui periclitentw 
squalidoi atqxie deformes el iibei-nf 
eorum ac parenles instilutwn. 
C'^tatt generalement dans ln 
peroraisou que Porateur recou- 
rait & ces mojens. Basile est un 
avocat de trop peu (l'enverguro 
pour que jamais on lui conlir 
une cause pr§lant a la gramli' 
^loquence. 

147. Basilum. Rem. la triple 
r^p^lition du nom. Natre igno- 
rance, en ce qui concernf; li" 
personnage, doit nous falr*.' 
perdre ici uneirelcomiquevi>(S 
par le poete. — Accipiai n'esi 
pas condit. mais imp^rat. 

148. Gallia. Par une co^inci- 
dence certainement fortuite, )v 
trait flnal du Babagas de Sar- 
dou qui envoie son h^ros laiie 
Cortune en Fr;ince, reproduit li" 
mot de Juv. Mais I'ironie cho?. 
Sardou est politique, ici elli.' 
est purement litt^raire. II y .^ 
longtemps que la Gaule pus- 
sSde une ocote h elle, s'il faui 
en croire le vieux Caton cik- 
par Charisius, 11, p. 120 : Pk- 
raque Gallia duas res indmlrio- 
sissime persequitur, rem mUilarnfi 
el argule loqui. Caligula inslitu.i 
a Lyon des ooncours de pofeli- 
et d'orateura ausquels Juv. fint 
allusion, I, 44 : Aut LugduiifM- 
sem rhetor dicturxta ad aram. I. 
plus bas, 213, la mentioE ili 
Scaurus Rufus, rheteur gaulfi= 



J 
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Africa^ si placuit mercedem ponere ling^uae. 



du I" si6cle que ses 616ves sur- 
nommaient le Ciceron Savoyard. 
Gomme professeurs (i'^loquence 
ou orateurs originaires de la 
Gaule du temps de Juv., on 
peut citer Votienus Montanus, 
Domitius Afer, Julius Florus, 
Gabinianus, Ursulus, etc. Les 
plus connus sont Domitius et 
Julius Florus; Quint. X, 3, 13 
(yoir la note de notre edit:) ap- 
pelle ce dernier : in eloquentia 
Galliarum, quoniam ibi demum 
exercuerat eam, princeps. Au- 
sone (Mos. 383) nous montre 
que cette tradition s'est main- 
tenue de son temps : JEmula te 
Latiae decorat facundia linguae. 
Gf. Sym. Ep. 6. 34, cherchant 
un rheteur gaulois pour Tedu- 
cation de son fils : quia prae- 
cepta rhetoricae pectori meo se- 
nex olim Garumnae alumnus im- 
mulsit. G'est le temps du rheteur 
Eumfene, origiuaire d'Autun. 
Cf. Teuffel, § 391 et 466. — 
Nutricula. Diminut. employe de 
meme par Domitius Marsus, 
parlant du grammairien Gaeci- 
lius Epirota (Suet. Gram. 16) : 
Epirota tenellorum nutricula va~ 
tum. Pour rapplication du mot 
a une contree, cf. Gic. Phil. XI, 
15,12 : Agrum Campanum est lar- 
gilus Antonius ut haberent reli- 
quorum nutriculas praediorum; 
et Pacuv. chez Var. L. l. VII, 
18 : Calydonia altrix terra exsu- 
perantum virum. 

149. Africa. Les renseigne- 
ments sur les ecoies oratoires 
de la province d'Afrique a P6- 
poque de Juvenal font defaut. 
Mais par la rapide et brillante 
expansion de la philosophie 
chretienne apartir du iii« si^cle, 
avec Minutius Felix, Tertul- 
lien, saint Gyprien, saint Au- 
gustin, par les produits fort 
int6ressants de Tesprit payen 
qui ont nom Fronton, Apul6e 



et N6mesien depuis le ii« si6- 
cle, on peut conjecturer que 
des les temps des Antonins, la 
vie litt^raire y devait ^tre in- 
tense. V. d'ailleurs Sid. Ap. Ep, 
VIII, 11 : Urbiumcives Africana- 
rum, quibus ut est regio sic mens 
ardcntior. Salvien {de Gub. Dei. 
VII, 170) et saint Augustin, Ep. 
119, 9, s'accordent k pr^senter 
Garthage comme un centre d'ac- 
tivit6 intellectuelle qui rivalise 
avec Rome : Latinarum littera- 
rum artifices, les appelle le der- 
nier. Dans une inscription de 
Numidie (Wilmans, 2477) un 
P. Flavius Pudens est pr^sente 
comme : Multifariam loquentes 
litteras amplians, Atticam facun- 
diam adaequans Romano nitori, 
oris uberis et fluentis. — Ponere 
(P.). Les Ms. inf. : impimere, 
sans doute entrain6 par la syl- 
labe llnale de mercedem. Pour 
le sens de ponere = proponere 
dans les expressions praemia, 
pi^etium poncre, aeOXa TiOevat, 
cf. HOR. Sat, II, 3, 23 : Callidus 
huic signo ponebam millia cen- 
tum; et Od. IV, 8, 12, avec un 
sens analogue : pretium dicere 
muneri. — A Petranger, Tavo- 
cat fixera lui-meme son prix, k 
Rome la concurrence roblige 
a subir le marchandage des 
clients. 

II n'est pas aise de prononcer 
un jugement d'ensemble sur la 
partie de la Sat. VII qui s'oc- 
cupe des avocats. Juv. prend-ii 
fait et cause pour une profes- 
sion qui n'a jamais inspire 
grande sympathie aux po6tes ? 
Le ton g^neral du morceau ne 
permet guere de le penser : il 
semble plutdt que les dol6ances 
sur les inconv^nients du m6- 
tier ne sont qu'un pr6texte k 
en faire la satire. Le <k rara in 
tenui facundia panno », qui r^- 
sume tout le developpement. 






VI. TbISTE CONDITION DES PkOFESSEURS DE D£CUM\TI0N 

(v. 130 4 215). 

SoMUAiRE. Rien de plus fastidieui que leur tSche : ct quelle dilfi' 
culte k se faire payer par dcs parents de mauvaisc tbi, qu'ilfaut traiaer 
en justice pour 1e riglement des honoraires I 11$ ont de Tiirgent poui- 
toules les exigences du Inxe, ils u'en ont poiiit potir l*£duca(ion dc leurs 
enfauts, II faut ^tre favori du sort, si ron vcut faire forlune dans r.e, 
metier, commo Quintillen ; les autres q'oiiI a atleudre qu^uno (rlste lln; 
meme le resp«cl pour les roaitres a'eiis(e plus. 



iSO Deciatnare doces? O ferrea pectora Vetti, 



n'e3t qu'un cercle vicieui, 
comme, da resle, la Ihese sur 
laquelle est 6chafamiee toute la 
satjre. II est certain que la pau- 
Q grand obstacle & 
de cerlains 
talents ; mais comme , pour 
sorllr de la pauvreti;, il faul 
prouver du talent d'abord, c'est 
en deHnilive k rindividu qui 
veul percer et non it la societe, 
justement m^Qaate devaut la 
fOTiIe des m^diocrites, a faire 
les premiers pas. L'histoire 
nous apprend que des avocats 
a Rome, aussi bien sous Domi- 
tJen qu'^ la fln de la Republi- 
que, pouvaient arriver& dessi- 
taaiions excollentes, qu'ils s'en- 
richissaienl h. plaider et exer- 
gaient, sur rempereur mcme, 
une grande influence ; les plus 
remarquables ne mirent-ils pas 
leurs talents au service de la 
d^lalion? II est certes! digoe 
de remarque que Juv., au mo- 
ment od les voix autorisees de 
Pline et de Tacite Hetrissent 
cel avilissement de 1'eloquence, 
n'ait voulu voir, parmi les avo- 
cals, que les grolesques de bas 
^tage et se soit bome a censurer 
des ridicules, en somme fort 
inoffensifs. 

1B0-21B. Dans Tordre reel des 
choses, l'6co!e de d4c!amation 
Eait suite h 1'enseigaemeDt de 



la graiumaire. Si Jav. nc suit 
pas cet ordre pour lerminer la 
sattre, c'estqu'il veut ratlacher 
lc d^veioppement sur les avo- 
cats a la peinlure des ecoles oi't 
ils sont formes. 

Declamare. Jusqu^ Ciceron, 
ce mot signiflait : partef fori et 
aveo vihemence. Ver. IV, t)6 : iWe 
autem tnsantw qai pro islo corttra 
me vehementUsime dndamasset : 
sie enim nunc loquuntur. C'est k 
peu pr^s k celte fipoque que le 
mot fut appllqu^ k Tusage de 
iralter, soit seul, soit avec 
d'autres,des causes imaginaires 
pour s'esercer & piaider les 
causes reelles. Cic, Brui. 310 : 
Conimenlabar deelamitans [ sie 
enim nvnc loquuntur) saepe oim M. 
Pisone et eum Q. Pompeio aul cum 
aliqtio eotidie, idqve faoiebam 
muUum etiam Latine, scd Graece 
saepim. Colte pratlque est ve- 
nue de Grece 4 Rorae; Sbn. 
Controv. I, p, 50, remarque que 
le mot meme de declamatio so 
rencontre pour la premtSre fois 
chez Cic6ron et Calvus; ce der- 
nier deflnissait aiiisi : Decfa- 
mare est domi non mcdiocriler 
dieere; c-i-dire suc un lon qui 
sort de l'ordiaaire. Jusqu'& la 
fln de la B^publique, la d^cla- 
mation ful un pur exercice 
d'tole (itEisTii) qui preparait a 
reloquence ellectivQ. De or. 1, 
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Cum perimit saevos classis mimerosa tyrannos! 

Nam quaecumque sedens modo legerat^ haec eademstans 



33, 149 : ut causa aliqua posita, 
consimili causarum earum quae 
in forum deferuntur, dicatis quam 
maxime ad veritatem accommx)- 
date. Depuis rempire, qui paci- 
fia le forum, la declamation 
est son but a elie-meme, un 
exercice d'amateur qui ne vise 
aucune realite pratique. L'en- 
seignement dont elle est Tob- 
jet, est suivi par toute la jeu- 
nesse bourgeoise et aristocra- 
tique. V. l'article Declamatio 
par M. Boissier, Diction. des an- 
tiquiles de Daremh. et Saglio, II, 
p. 34, Friedlaender, ouv. cit., 
III, p. 387 et NiSARD , Poetes la- 
tins de la decad., II, 1 et suiv. — 
Doces. Les rheteurs ou profes- 
seurs de declamation prirent 
pied a Rome assez tard (Suet. 
Gram. 25 et suiv.); ceux qui 
enseignaient en latin eurent 
contre eux Jes pouvoirs publics 
en m^me temps que Fopinion 
des pedagogues autorises; on 
tolerait mieux les rheteurs 
grecs. Le premier dont il soit 
fait mention est du temps de 
Sylla, E. Plolius Gallus; ie 
rheteur par excellence de Te- 
poque de Juv. est Quintilien, 
dont Tacite, Pline et sans doute 
le satirique lui-mtoe ont veq.n 
les lecons. Pline (Ep. III, 3) 
parle avec grand 61oge d'un 
Julius Genitor qui enseignait 
^galement a Rome. Quant au 
Vettius ici nomm6, il est in- 
connu. — Ferrea : comme 
chez HOR. Od, I, 3, 9 : illi robur 
et aes triplex circa pectus erat, 
en souvenir d'Hom6re (//. II, 
490) : ^aXxsov rjTop et d'Eschyle, 
Prom. 242 : at8y)p69pa)v. 

151. Cum est la legon de P. 
Jahn a conjecture cui et est 
suivi par la grande majorite des 
^diteurs , m^me par Buecheler. 
La necessite de ce changement 



ne m'est pas demontree; cum 
est rexplication du ferrea; c.-a- 
d. : ferrea sint necesse est pectora 
cum,., — - Classis : division d'e- 
16ves, inconnu avec ce sens 
avant Tib^re; v. notre Quint. 
X, 5, 21. Le m6me auteur (I, 2, 
13) parle de la coutume qu'ont 
les professeurs de partager les 
eleves en plusieurs classes et 
de regler Pordre des d^clama- 
tions sur le rang obtenu dans 
un exercice anterieur, alin d'ex- 
citer remulation. — Perimit, 
expression comique, analogue 
comme metaphore b. Hor. Sat. 
I, 10, 36 : Turgidus Alpinu^ ju- 
gulat dum Memnona. Les Tupav- 
vwv xaxriyopjaiconstituent un des 
sujets favoris de T^cole; cf. Tac. 
Dial. 32 : tyrannicidarum prae- 
mia. II peut mSme paraitre sin- 
gulier que ce soit precisement 
sous l'empire que ce sujet est 
traite de pref^rence. II ne Test 
pas toujoursimpunement;Cali- 
gula fit exiler le rheteur Secun- 
dus Garrinas (v. plus bas a 204) 
et' Domitien iivra a la mort 
Maternus, un des interlocu- 
teurs du Dialogue des or. pour 
avoir declam6 contre les tyrans 
(DiON Cas. 59, 20; 67, 12). En ce 
qui concerne Jes exercices des 
ecoliers, on peut dire avec Friedl. 
p. 391 : que ces tyrans qui ren- 
daient des ^dits pour obliger 
des flls k ^gorger leurs peres 
(Petr. Sat. 1) sont de purs fau- 
tochqs sur lesquels on pouvait 
frapper sans que les vrais ty- 
rans se crussent atteints. — 
Numerosa : plus la classe est 
nombreuse, plus le supplice du 
maitre est grand. 

152. Sedens. A rapporter k la 
classe, non au maitre ; l'61eve 
commence par lire sa composi- 
tion , 6tant assis a son banc ; 
puis il se 16ve et declame avec 
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Perferet atque eadem cantabit versibus isdem; 
Occidit miseros crambe repetita magistros, 
155 Quis color et quod sit causae geuus atque xibi summa 



gestes a Tappui. V. dans rarti- 
cle de M. Boissier la reproduc- 
tion d'une peinture de la villa 
Pamphili, ou les deux phases 
de Texercice sont representees, 
sous cette reserve que Televe 
est debout toujours, la premiere 
fois devant le maitre assis. Cf. 
Plin. Ep. VI, 6 : Siculi in scholis 
discipulisedentes de scripto legunt, 
stantes declamanl, ita qui dicebant 
(oratores) stdbant ; qui recitabant, 
sedebant, Dans ce cas recitareei 
legere sont synonymes. 

153. Perferet et non proferet 
que donnent d'anciennes edit. 
par correction. Perferre est un 
terme technique pouTremtotam 
ad finem recanlare, recoquere. 
Ainsi VI , 391 : dictataque verba 
pertulit. Cf. APUL. Met, VII, 10 : 
advocatus nostram causam pertu- 
lerat, — Cantabit : allusion aux 
intonations chantantes des eco- 
liers ; cf . Hor. Ep. 1 , 1 , 55 : 
Ha£C recinunt juvenes dictata se- 
nesque et Ter. Phorm. III, 2, 10 : 
Cantilenam eamdem canis. MaGR. 
Sat, 1 , 24, 6 : Vergilianos versus 
qualiter eos pueri m^gistris prae- 
legentibus canebamus. — Versibus 
= lignes, membres de phrase: 
cf. QuiNTi X, 1, 38 : in Bruto M. 
Tullius tot milibus versuum de 
Bomanis tantum oratoribus loqui- 
tur ; et Plin. Ep, IV, 11, 6 : Ego 
non paginas tantum sed versus 
etiam syllabasque numerabo ; axc- 
xo; en grec a de meme le double 
sens. 

154. Ce vers^a et6, au temps 
de la Renaissance, Pobjet d'une 
discussion curieuse. Une scholie 
edit6e pour la premiere fois par 
G. Valla rappelait un proverbe 
grec : S^t; xpa|i6ri OavaTo;, qui si- 
gnifie : Autant la mort que deux 
fois du chou ; et Ange Politien 



avait retrouve le proverbe chez 
Suidas. Interprete k la lumi^re 
de ce dicton, le vers de Juv. 
signiiie : ce qui tue les maitres 
de d6cIamation,c*est d'entendre 
toujours rabdcher le m^me su- 
jet. Un sens si clair ne suffit 
pas a quelques-uns. M. de No- 
Ihac reproduit (Bibliothhque de 
Fulvio Orsini, p. 437) la lettre ou 
Falkenburg, erudit flamand, ap- 
prend -k Orsini, dont il etait le 
correspondant aupr^s des Plan- 
tin d'Anvers, que Th. Pulmann, 
un 6diteur de Juv. (1565, Plan- 
tiniana I), poss^de trois tres an- 
ciens Ms. du satirique, ou 
Cambre est substitu6 a crambe. 
Cette le^on, d'apr6s Falkenburg, 
serait la bonne; Cambre, dit-il, 
est un bourg de Campanie ou 
les habitants de Capoue fu- 
rent un jour battus par ceux de 
Cumes : d'ou un sujet de decla- 
mation, celui du faible triom- 
phant parfois du fort, qui aurait 
ete designe dans les ecoles sous 
le nom de Cambre, Cette subti- 
lite doit d^autant moins pr^va- 
loir que Quint. II, 4, 28, a pense 
lui aussi au proverbe grec, et 
cela pour le meme objet : ne- 
cesse est... cum eadem judiciis 
pluribus dicunt (oratores)... fas- 
tidium moveant velut frigidi et 
reposili cibi. — Cambre. Le VO- 
cabulaire de Juv. est riche en 
hellenismes ; Kiaer, ouvr. cit. 
p. 227 en a dresse une liste, 
d'ailleurs incompl6le, qui en 
comporte pr^s de quatre-vingts. 
Nous avons dans la Sal. VII : 
acoenonoetus (218), amethystinus 
(136), anabathrum (46), cacoelhes 
(52), epimenia (120), pelamAjs (120), 
petasunculus (119), pragmaticus 
(123), sophista (167). 
155. Cotor; terme technique 



i 
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Quaestzo, quae veiiiant diversae forte sagittae, 
Nosse volunt omfies^ mercedem solve9*e nemo. 



de la langue des rh^tears : 
^papia. II designe une mani^re 
artificieuse de presenter les faits 
de faQon k les excuser par les 
intentions ou par les circons- 
tances. Quint. IV, 2, 88 dit que 
Ton y doit recourir lorsque, le 
fait n'etant pas niable, on le peut 
att6nuer par Pinterpr^tation. 
Cf. id. VII, 1, 53 : quod coloris loco 
rusticus dicit. Chez Juv. VI, 280, 
une femme est prise sur le fait ; 
comment va-t-elle s'en tirer? 
Dic aliquem, sodes, hic Quinti- 
liane colorem! Ce que le maitre 
rh^teur ne Irouverait pas , Tas- 
tuce naturelle le suggere i la 
coupable. Le mot color figure 
dans le titre meme des decla- 
mations de Seneque : Oratorum 
et rhetorum sententiac, divisiones, 
colores. De l^, avec un sens ana- 
logue, le verbe colorare et, en 
francais, les expressions : colo- 
rer d'un pr6texte, sous couleur 
de... cf. R^gnier III, 126 : Je n'ai 
point d*eloquence Pour colorer un 
fait ou detourner la foy. — Causae 
genus ; si Tafliaire appartient au 
genre demonstratif (eiriSeixxixov; 
cf. QuiNT. II, 1 , 8), deliberatif 
((rvix6oy).euTix6v), ou judiciaire (6t- 
xavix6v); le premier comporte 
les exercices nommes suasoriae 
qui sont pour les commengants; 
les deux autres fournissent les 
controversiae. Cf. Tac. Dial. 19. 
— Summa quaestio : le fond de 
la cause. Quint. V, 13, 55 : vi- 
dendum praecipue utrique parti 
uhi sit rei summa. Dans 1'affaire 
de Milon , il s'agit pour Ciceron 
de chercher : uter utri insidias 
fecerit ; tandis que Brutus, qui 
traita le sujet en amateur, veut 
prouver que le meurtre de Clo- 
dius fut un service rendu a la 
r^publique (Quint. III, 6, 93). 
156. Sagittae. Du langage tech- 



nique le po6te passe au style 
imag6 ; il appelle fl^ches les ar- 
guments de Padversaire, les 
coups k prevoir ; de m6me plus 
bas 176, le d^bat oratoire est 
appele pugna; metaphore fr^- 
quente chez les Latins. Cf. la 
note de notre Quint. X, 1, 60 
sur vibrantes sententiae. De meme 
Juv. VI, 449 : curvum sermone 
rotato Torqueat enthymema. SUET. 
Cal. 53 : peroraturus stricturum, 
se lucubrationis suae telum. 

157 k 160 sont cites et com- 
ment^s par J. de Salisbury, 
Metal. II , p. 863 qui en fait une 
apphcation aux hommes de son 
temps. — Mercedem. Nous n'a- 
vons pas de renseignements 
precis sur la r^tribution nor- 
male payee aux maitres de la 
declamation a Rome sous l'em- 
pire ; l'on ne connait que des d6- 
tails particuliers. Ciceron (chez 
SuET. Gram. 29) reprochait a 
Antoine dans une de ses Phi- 
lippiques, d'avoir donn6, a son 
maitre S. Clodius le rh6teur, 
deux mille arpents de terre 
exempts de tout droit : ut tanta 
mercede nihil sapei^e disceres. Cest 
I^ une exception ; Sen. Controv. 
IX, 26, 14 rapporte le mot du 
rh^teur Sabinus Clodius devant 
qui Pon parlait du faible salaire 
q,u'il tirait de son art : num- 
quam m>agnas mercedes accepisse 
eos qui hermeneumata (les scien- 
ces theoriques) docerent. Le prix 
^tait a d^battre entre les pa- 
rents et les maitres, Tenseigne- 
ment h Rome 6tant une affaire 
d'ordre prive. Quintilien fut le 
premier qui y tint, depuis Ves- 
pasien, une ecole publique d'e- 
loquence et regut de Pempereur 
(d'autres rheteurs furent Tobjet 
de la mtoe faveur) un traite- 
ment regulier de 100,000 ses- 
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« Mercedem appellas? qiiidenimsciol^^cnlpa docentts 
Scilicet arguitia*, quod laevae parte mamillae 
i,60Nil salit Arcadico juveni, cujus mihi sexta 



terces par an. V. Subt. Gram, 
lOi et Vesp. 18. Saint Augustin 
nous apprend (Conf. V, 22) que, 
de son lemps, on s'ing6niait a 
ne pas payer les maitres ; il 
suffisait de les quitter au mo- 
ment du terme pour aller cliez 
d'autres. Cependant il y eut des 
rheteurs qui arriverent k une 
grande situation d6s avant les 
Antonins ; Suet. Gram. 25, 10 : 
Magno studio hominibns injecto, 
magna etiam pt^ofessoi*u7n ac doc- 
torum profluxit copia adeoquc 
floruit ut nonnulli ex infim^ for- 
tuna in ordinem senatorium atque 
ad summos honores pervenerint, 

158. Ge sont des paroles que 
le poete met dans la bouche de 
r^l^ve ; appellare est l'expres- 
sion consacr^e pour : r€clamer 
son dii. On disait en langage de 
droit : aliquem de pecunia appel- 
lare. Gf. Dig., LVII, 10, 15, § 53 : 
Si quis non dehitorem quasi dehi- 
torem appellaverit. Au sens de 
reclamer en g6n6ral, cf. X, 64 : 
appellat puer unicus. — scio : l'e~ 
16ve pretend qu'il n'a rien a 
payer, parce quUl n'a rien ap- 
pris. — culpa : Reponse du raai- 
tre ; on s'en prend i lui de 1'in- 
intelligence des 616ves. 

159. Scilicet^ ironique comme 
nimirum a 77. Gf. V. 76 : Scilicet 
hoc fuerat, etc . — laevae. Le cor- 
rect. et les ms. interp. ont laeva 
que donne egalement J. de Sa- 
lisbury ; P. et les feuillets d'A- 
rau : leve, d'ou l'on a conclu que 
la faute est d^ja dufait de Tar- 
chetype perdu. Le sens m§me 
de mamilia reclame la correction 
laevae; toujours ce subslantif 
est pris chez Juv. au sens sp6- 
cial de mamelle, scin, [lol^6q et 
rien n'autorise a en faire le sy- 



nonyme vague de pectus ; V. Sat. 
VI, 401 et 491 ; XII, 74, ou il est 
au pluriel; XIll, 163, ou il est 
au singulier mais comme terme 
d'une comparaison comique ; 
parte signifie : du cote comme 
XIII, 186 : lectis diversa parle ta- 
bellis et XI, 71 : parte anni oii 
1'expression est presque adver- 
biale. (V. Beer, Spicilegium, 
p. 72). — Fulgence, Myth. II, 9^ 
a cite le vers de memoire : Si 
laeva partc papillae... pour eta- 
blir que certains philosophes 
anciens ont misdans le coeur le 
siege de rintelligence. Gf. En. 
An. X, 227 : Egregie cordatus 
hoTno, catus Aelius Sextus. 

160. Nil salit. Gf. PerS. III, 
111 : Cor tibirUe salit — Arcadico : 
les habitantsderArcadieetaient 
cit6s en Grece pour leur sottise 
archaique (Sghol. Arist. Nub. 
397) ; de plus le pays produisait 
des Anes (Pers. III, 9 lArcadiae 
pecuaria) qui contribu6rentpour 
leur part i flxer cette reputa- 
tion. Lucien se demande (8t; 
xatr,y. 11) comment d'Arcadie 
viendrait un rheteur ou un phi- 
losophe. — Sexla, etc : Casau- 
bon {Animadv. Suet. p. 215, Tib. 
32) remarque que les rh^teurs 
avaient des jours particuliers 
pour certains exercices; ainsi 
Antonius Gnipho (Suet. Gram, 
7), qui enseignait la theorie ora- 
toire pendant toute la semaine, 
ne declamait qu'aux jours de 
marche. II arrivait que les peres 
de famille allaient assister aux 
exercioes de leurs fils et y ame- 
naientleurs amis (Pers. III, 47). 
V. Tarticle de Boissier, p. 35, 
avec la reproduction de sarco- 
phages ou 6tait representee une 
sc6ne de ce genre. 
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Quaqtie die misenim dirus capiit Hamiibal implet, 
Qtiidquid id est de quo deliberat, an petat urbem 
A CanniSy an post nimbos et fulmina cautus 



161 . Dirus HannibaL La seconde 
guerre Punique, qui avait tant 
emu les Romains, fournissait 
des sujets de d^clamation en 
grand nombre; Quint. III, 8, 
30 : Cum suademus ut bello Pu- 
nico serui armenlur. Juv. a lui- 
meme traite celui qu'il indique 
ici ; Sat. X, 147-168, avec la con- 
clusion : / demens et saevas curre 
per Alpes Ut pu^ris placeas et 
declamatio fias. Cf. XII, 107 et 
VI, 290. Parmi les arguments 
que Ribbeck invoque contre 
Pauthenticite de la Sat. X, fi- 
gure la pretenduecontradicLion 
qui existeralt entre ces vers 
de la Sat. VII et la declamation 
developp^e dans la Sat. X; 
le satirique, dit-il, ne se mo- 
querait pas ainsi de lui-mtoe 
{de echte und der unechte Juv. 
p. 9) : Targument n'est pas se- 
rieux. II parait quelelieu com- 
mun des guerres puniques pas- 
sait de P^cole dans la plaidoirie 
r6elle ; v. 1'epigramme de Mar- 
tial sur le proc^s des trois che- 
vres, VI, 19 : Cu Cannas, Mithri- 
daticumque bellum et perjuria 
punici furoris,.. Magna voce so- 
nas manuque tota. Jam dic, Pos- 
tume, dc tribus capellis. Le sujet, 
comme celui que cite Juv. 1, 15 : 
£t nos Consilium dedimus Syllae, 
rentre dans la categorie des 
suasoriae, que Ton tirait de la 
fable et de 1'histoire : tamquam 
plane leviores et minus prudentiae 
exigentes (Dial, or. 35). — Dirus 
Hannibal est chez HOR. Od. III, 
6, 36. — Caput, etc. : expression 
comique qui a pass6 dans toutes 
les langues. 

162. Deliberat : term,e con- 
sacr6; cf. Sbn. Suas. 6 : Deli- 
berat Cicero an Antonium depi^e- 
cetur ; d'ou genus deliberativum , 
poyXeuTixQv. 



163. An petat. On voit par tous 
les historiens des guerres pu- 
niques combien cette question 
preoccupa longtemps ropinion 
des Romains. Caton le J^remier 
(AuL. Gbl. X, 24) rapportait le 
mot de Maharbal apres Cannes : 
Mitte mecum Bomam equitatum, 
die quinio in Capitolio tibi cena 
cocta erit. Cf. T. Liv. XXIII, 98. 
Montesquieu a justement refute 
cette opinion qui, des Romains, 
s'est transmise aux modernes ; 
Grand. et Decad. IV. — An... an 
n'est pas mis au lieu de : utrum 
ou de ne... an, que l'on emploie 
pour deux questions qui s'op- 
posent Tune k 1'autre. Cette 
construction se rencontre chez 
ViRG. En. X, 681 : Animo nunc 
huc nunc fluctuat illuc an sese 
mucronc... induat.., anjaciat. Cf. 
Ov. Met. 2.54 : Saepe manusopenH 
tentantes admovet an sit Corpus 
an illud ebur. Dans ces divers 
cas, an...an suppose plut6tdeux 
questions presentees comme 
distinctes, tout au moins par le 
mouvement de la pensee, que 
des questions regardees comme 
connexes. Ainsi, d'une fa$on 
^vidente, En. I, 328 : dea cerlel 
An Phoebi soror ? An Nympharum 
sanguinis una; la particule r6- 
pond a \..r\ homerique, queles 
Attiques remplacentparTc^tepov, 

apa, ei, \. Cf. KuHNER, II, 1023. 
163. Nimbos... fulmina... tem- 
pestate. Pour les jours qui sui- 
virent la bataille de Cannes, il 
s'etait formc a Rome une le- 
gende en vertu de laquelle des 
pluies et des orages rairaculeux 
auraient empech6 Hanpibal de 
profiter de sa victoire; T. Liv. 
XXVI, II. En vue m^me de 
Rome, la foudre et le tonnerre, 
1'auraient force a reculer (J. 
ViGT. Ars rhet. 3, 8) ; ce qui 
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Circumagat' 7nadidas a tempestate cohortes. 
165 Quantum vis stipulare et protinus accipe : quid do 
Ut totiens illum pater audiat? » Baec alii sex 
Vel plures uno conclamant ore sophistae 
Et veras agitant lites raptore relicto; 



donna lieu a la d^dicace d'un 
sanctuaire aux dieux Rediculus 
et Tuianus (Paul D. p. 283, Bedic. 
fan. Plin. H. N. X, 43, 60 et 
NON. MarG. p. 47. Tut.)., Silius 
Italicus a decrit cette interven- 
tion divine XII, 646 et suiv. ; et 
certaines expressions font pen- 
ser que Juv. a sous les yeux le 
passage : Nimborum fervet glo- 
bus. , . piccam cum grandine muUa 
Intorquens nubem, cunctantem et 
vana minantem Circumagit. — 
Cautus, exprime le sentiment 
de prudence superstitieuse qui 
saisit rame d'Hannibal devant 
les prodiges. 

164. Madidas: terme pittores- 
que, qui remet le passage dans 
le ton comique. — A : signifi- 
cation non causale mais tem- 
porelle : cf. T. Liv. V, 44, 6 : 
ab secundis rebus incauti = k 
partir de. Cf. 198 : a matre, 

16a. Le maitre fait une sorte 
de pari avec son interlocuteur. 
Stipulare = pete, poslula ; terme 
juridique. La stipulaiio est de- 
finie par le Dig. XLV, li), § 1 : 
Verborum conccptio, quibus is qui 
interrogatur daturum facturumve 
se quod interrogatus est rcspon- 
det. A la stipulatio correspond 
la sponsio, qui n'a pas a figurer 
ici, le maitre offrant do payer 
sur-le-champ : protinus. — Quid, 
que le corr. ct les ms. interp. 
ont remplace par quod est ga- 
ranti par P. et par une double 
citation de Priscien, II, p. 387 
et III, p. 275. Valla lisait dans 
son ms. quiddam, Mommsen a 
conjecture : quin do ; un ms. de 
Paris ayant appartenu a de Thou 
donnait quiddo avec la glose 

JUYENAL. 



bizarre : flagcllum. Nous met- 
tons deux points apres accipeei 
nous expllquons ce qui suit au 
sens exclamatif et interrogatif : 
que ne donne-je point si ?... 
Munro chez Mayor (qui d'ail- 
leurs imprime quod do) propose : 
quid ? quoi ? Question de Pinter- 
locuteura laquellele maitre re- 
pond : do,ie le donne. Pour une 
formule analogue, v. Ter. 
Phorm. IV, 3,28 :Eho ! dicl quid 
vis dari tibi in manum ut herus 
his desistat litibus, 

166. Totiens : aussi souvent 
que moi ; illum = Hanijibal , la 
declamation toujours sur ie 
mtoe sujet : crambe repetita. — 
Hacc : des plaintes commecelies 
qui precedent avec le sens de 
eadem; cf. 129. 

167. Vettius n'est pas seul k 
souffrir de cet 6tat des choses; 
d'autres font chorus avec iui. 
Lc terme de cro^cffTf,; impiique 
des i'origine deux idees quipius 
tard se distinguent; Piaton, 
Prot. 349 D ie d6flnit : « unmaitre 
d'education et de vertu. » G.-a- 
d. qu'ii enseigne par Peloquence, 
une philosophie pratique; et 
comme le point de vue oratoire 
de cette action Pemporte sur le 
point de vue pratique, (ro^KjTTi; et 
pyjTwp deviennent synony mes. Cf . 
Plat. Gorg, 520 A. Cette nuance 
du mot sophista en iatin est 
rare ; on iaretrouve surtout dans 
antisophista employe par QuiNT. 
XI, 3, 126 et SUET. Gram. 9. Cf. 
ClC Academ. IV, 23 : At quis est 
hic ? num sophistes. De meme au 
sens de orator, Orat. 19 ad fin. 

168. Veras.Mies: Ne signifie 
pas que les professeurs se sont 

5 



Fma venena silent, mahts ingratusqite marittis, 
VlQEt quae jam veleres sanant mortaria caecos. 
Ergo sibi dabit ipse rudem, si nostra movebunt 



faits avocats plaidants, mais 
qu'enparlaDt aiiisic'eslun vrai 
proc6a qu'lls plaident, un proc6s 
pour VexUtenee, di (Krent de ceux 
qui s'agitent dans r^cole. Cf. 
ClC. Brul. 316 : Me.. ad Malonem 

sit. De mfime Quint. 11, 10, i : 
Sirtt ergo et ipsae materiae, quae 
fingenliir,quami imillimae verilati, 
Tac. Dial. 33: Sequitur.. ut ma- 
teriae abhorrenti a verilaie decla- 
malio quoqueadhibeafur, Le raptor 
esl un des tjpes ie pius souvent 
mis en cause dans les contro- 
versiae. V. Sbn. Conlr. I, 3; II, 
]]; VII, 2;i. Ex. Conlr. I, 5; II, 
3; III. 5; IV, 3; VII, 8. QtjrNT. 
Dectatn. Edit. Bilter, index au 
mot raplor, Deus exompies suf- 
flronl : la joune fllle enievee 
cliolsit eotre la mort et le ma- 
riagesansdot; un memc ravis- 
seur en enl6ve deux dans un'e 
nuit; Tune clioisit la mort et 
l'autre le mariage. (Skn. Conir. 
I, 8). Uq jeune homme riclie 
enl6ve une jeune fliie et lui 
envoie sea parents pour solli- 
citer le mariage. Devant cettc 
requSte, elle se tait et pleure; 
le prStendant se tue, mais avant 
qu'il n'eipire, ia jeune fllle 
opte pour le mariage. Les pa- 
renls lui dlsputent les bieos 
du mort. (Quint- 247.) 

les. Venena. Aulre sujet, non 
moins rebatlu; v. Sbn. Contr. 
IX, 29; Eic, Contr. IJ, 7; III, B; 
VI, 6; VII, 3; IX. 6; et chez 
Quint. entre autres 24(i): Un ci- 
toyen courageux, au moment 
de partlr pour la guerre, avale 
un soporillque,qui luiest versd 
par sa belie-mfere. AccusS de 
dSsertion, il gagne sacause; 
luJ-mSme accuse lii Irelle-mere 
d'empoisonQement. — Maritus .- 



c'est ce qu'on appelait une : 
actio malae traetationis; Sbn. 
Contr. II, 13; Ex. Contr. H, S : 
Un tjran soupconneux met k 
la torCure la femme pour lui 
faire avouer que le mari cons- 
pire; elle perstste b. nier. Le 
mari tue le tyran, mais riipudie 
sa femme pour cause de st^rl- 
lite; eile l'accused'ingraiilude: 
reus est ingrati. Cf. Ex:. Contr. V, 
3, IV,6, III, 7. QuiNT. Decl 368. 

170. Morlaria ; d'ou mortier : 
lapidii cavnm orbem (VmG- Mor. 
96]. II s'agil de vieuK parenls k 
qui un breuvage magique ren- 
dra la vue, thfime sugg^re par 
I'aventure dc M6dee rajeunis- 
sant le vieil Aeson (PRBLtBR, 
Griech. Myth, II, p. 33B). La c^- 
cite et le parricide sont des 
faits qui se rencontrent dana 
pJusieurs coniroverses chez SS- 
neque et Quinlilien ; mais le 
sujet ici indiqu^ n'est traltS 
nulle part. Lea quatre espfeccs 
de ttk^ses Invoqu^es par Juv. 
dans ce passage appartienoent 
au genre des controverses ; ce 
sont des causes imaginaires 
qui ont quelque rapport avec 
les affaires plaid6es en justice. 

171, Ergo. Pour la quanlite v. 
la oote £i 139. La liaisoo est 
celle-ci : le m6tier est detes- 
tftble; si les rMteurs m'en 
cioieiit, ils cn prendront un 
autre. Dare rudem est une ex- 
pression m^taph. emprunt^c h 
la vle des gladiateurs. Quand 
ils prenaient leur reiraite, ils 
recevaient, comme marque du 
scrvice accompli, une bagueiie, 
symbole des combats inofl^en- 
sifs: ferronan rudibusdimicantes, 
Tac. Dial. 35. CC QuiNT. Decl. 
302 : Die muneris producHis.,. 
rudem postuianie populo accepit. 
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Consiliay et vitae diverstim iter ingredietiir, 
Ad pugnam qui rhetorica descendit ab umbra, 
Summula ne pereat, qua vilis tessera venit 



Ces gladiateurs retrait^s etaient 
nommes : rudiarii, mais ren- 
traient parfois dans l'ar6ne pour 
quelque occasion solennelle. 
V. J. LiPSE, Satum, II, 23. Edit. 
de Lyon II, 731 et suiv. L'ex- 
pression est de tr6s bonne 
heure prise au sens metaph. 
Cf. ClC. Phil. II, 29, 74 : Tam 
bonus gladiator rudem tam cito, 
HOR. Ep. 1, 1, 2 : Spectatum satis 
€t donatum jam riide, quaeris, 
Maecenas, ilerum antiquo me in- 
cludere ludo, Ov. Tr. IV, 8, 24 : 
me quoque donarijam rude tempus 
erat, 

172. Vitae... iter, Gf. LUC. V, 
1122 : iter infestum fecere viai' : les 
chemins de la vie. 

173. Ad pugnam. V. la note ^ 
156. Le forum est souvent assi- 
mil6 k un champ de bataille. 
Ov. Pont, IV, 6, 29 parle de : 
Marte forensi. Cf. CiG. de or. 1, 
157 : Educenda... dictio est... in 
pulverem, m> clamorem, in cas- 
tra atque in aciem forensem. TaC. 
Dial, 10 : nunc te ab auditoriis et 
theatris in forum et ad causas et 
ad vera proelia voco. — Umbra : 
cf. notes k 105 et 156, et Cic. 
Brut, 32 : Isocrates... forensi luce 
caruit intraque parietes aluit.... 
gloriam et-37 : Processerat (De- 
metrius Phalereus)... non ut e 
militari tabemaculo sed ut e Theo- 
phrasti.., umbraculis, De meme 
Plin. Ep. IX, 2, 3 : Scholasticas... 
atque umbraticas littei^asmittere.., 
cum arma... sudorem, pulverem, 
soles cogitamus. La comparaison 
entiere est developp6e en ces 
termes par Cassius Severus, 
chez Sen. Ex, Controv. III : Age- 
dum, istos declamatores produc 
in senatum, in forum ; cum loco 
mutabuntur; velut assuela clauso 
et delicatae umbrae corpora sub 



divo stare non imbrem ferre, non 
solem sciunt, etc. — Descendit. Le 
rheteur quitte son 6cole pour se 
rendre au forum ; descendere ad 
pugnam equiv^ut a descenderein 
forum, expression consacree, qui 
resulte de la topographie mtoe 
du lieu par rapport aux coUines 
de Rome, On explique g6n6ra- 
lement comme s'il y avait des- 
cendat et Heinrich propose 
meme d'^crire ainsi. II y a l^ 
une m^prise. Le po6te ne veut 
pas engager le rheteur a quitter 
Pecole pOLir la plaidoirie, puis- 
qu'il a prouve tout k Theure 
que les avocats n'y gagnaient 
pas leur vie ; il se borne i cons- 
tater un fait. Le rheteur est 
obligd d'aller devant le juge 
pour reclamer son salaire qui 
lui est conteste par le pere de 
famille, 

174. Tessera. Ce mot designe 
ici la tessera frumentaria ou 
nummaria, jeton en m^tal ou en 
bois, muni d'une marque sp^- 
ciale, qui donnait droit ou k 
une distribution gratuite de 
ble ou Sl une notable diminu- 
tion sur le prix marchand. Ces 
largesses, introduites dans les 
habitudes romaines depuis les 
Gracques, avaient ete r^gle- 
mentees par Cesar et par Au- 
guste. SUET, Oct, 41 : Frumen- 
tum... in annonae difficultatibus 
saepe levissimo, interdum nullo 
pretio, viritim admensus esl, tes- 
serasque nummarias duplicavit. 
TaC. An. XV, 39 : pretium... fru- 
menti minutum usque ad ternos 
nummos. La distribution des 
tess6res (congiarium) etait ou 
ordinaire ou exlraordinaire ; le 
nombre des citoyens qui y 
avaient droit etait fixe par tribu 
et atteignait, durant le premier 
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ll5Frumenti : qiiippe haec merces lautissima. Tenta, 
Chrysogonus qtianti doceat vel Polio quanti 

Lautorum pueros : artem scindes Theodori. 



ble gratuilemetit; 
pour les aulres, la tess^re nc 
donnait droil (iu'i nn abaisse- 
ment lie prix. Elle ^talt sans 
cloule transmissible et devenait 
un objet de iraflc. Venii (de ve- 
nea) peul donc EigQiOei' que le 
rb6leur gagne josle de quoi 
acheter la tessfire qui lui vau- 
dra le bl^ a bon marclie; vilii 
est fi accorder avec /rumenii. 
Cf. HOB. Ep. I, 12, 24 : Vilis... 
annona. 11 est possiljle toute- 
foia que, par eiiipSB, tessfra 
venit, vQut dire que le posses- 
sGur, pour cn ttrer parti, a ;i 
payer une modlque somme : ce 
ne serait pas la tessfere qui se 
vend mais le blii auqael elle 
donne droit. 

17S. Haec = le salaire qui lui 
permet d'acLoter son patn au 
rabais. Tenta : amfene une idee 
Qouvelle qui ddcoule de la pr6- 
c^dente ; a cOte de ee maigre 
salalre, regarde un peu ce que 
rapporte l'enseignemeut d'un 
art d'agrement. L'imp6f. est ici 
une formule vive pour le futur 
avec nuance conditionnelle : Si 
tenlabis.,. scindea, Ct. I, l^ - 
Pont Tigetlinum... tucebts. HOR. 
Ep. I, 10, 64 : Sit spes fatleHdi, 
miseebit «aci-a profanis. Quelque- 
fois entrc les deui verbes on 
Irouve la conjonction ei. Ainsi 
VI, 2tJi : adspice... et riiie, pour : 
si aspicies... ridebis. 

170- Chrysognnus esl coonu 
par la Sat. VI, 74, comme un 
maitre (le chant dont ii;a 
graades dames 
Uon est un oitharMc ) 
goilt(i (Ib. 387) putsqu'oue noble 
Romalne offre eipr 
lice aux dleux, en 




obtenir la viclolre aui jeui Ca- 
pitolins. Martial le cite, III, 20, 
18, comme propri6talre aui 
portes niemes de Rome d'one 
agreable maison da cainpagne, 
sans compter d'autres villas si- 
tuees plus loin. Le mSme Mart., 
parli de Rome, dit qu'il n'y veut 
revenir que citharede (III, 4); 
ailleurs, consult^ sur la car- 
rl6re Ji donner t un jeune 
homme (V, S6), U dSclare : Om- 
nes grammalicos rheloratque De- 
vites moneo : hthit til illi Cum li- 
bris Ciceronis aut Maronis; Fa- 
mae Tulilium (un rhSteur du 
temps rte Domitien, Plin- Ep. 
VI, 32,1 etQUINT. 111,1, 21)suae 
Telinquas. Si versus facis abdices 
poelam. Arlcs vull discere pecu- 
niosaa ? Fac discat cilharoedtis 
atil choraulcs. Vespasien, connu 
pour 30U ^conomie, donna d'un 
coup 200,n00 sesterces au^ ci- 
tharSdes Terpnua et Dlodore 
pour leur participation k la d6- 
dicace du thoatre de Marcellus 
(SIIBT. Vesp. 19.) 

177. Lauioriim : a paru bien 
rapproche de lautissima (17!S), 
etani donn^ surtout qne la 
nuance est diCferente ; d'ou les 
conjectiires iatissima, laetissima 
pour Ic premler vers, Ces re- 
ditea d'espression8 ne aont paa 
rares chez Juv. Pour taut\ts = 
dives cf. III, 221 : Persieus orbo- 
rum iautissiiiDis. — Artem, lerme 
consacre, en grec rt-(yri; Vou- 
vrago d'A.ristote imite par Ci- 
c^ron dans le Bnilus ^tait in- 
titul6 ; TEXvtliv oyvaytiyi] : in 
quo exposuit dieendi arles omnium 
superiorum (de or. II, 160). — 
Scindes correction de Jalin pour 
temdtii!, qtic donnent loua les 
~1.; lci uiis pour rescindes : tu 
llras cn pi^ccs. Cf. Boilbau, 
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Balnea sexcentis et pluris porticuSj in qua 
Gestetur dominus quotiens pluit : ayine serenum 



Sat. VIII, 179 : Prends-moi le bon 
parti : laisse Id tous les livrea. — 
Theodori : parmi les nombreux 
personnages litteraires qui eu 
Grfece ont port6 ce nom, celui 
qui seul cadre ici est un rh6- 
teur du !•' s. apr^s J.-C. Origi- 
naire de Gadara, il fut un des 
maitres de Tibfere, enseigna k 
Rome, puis a Rhodes et com- 
posa, entre autres ouvrages, un 

Kep\ p^topoc 6'jva{J.ea)c dont QUINT. 

III, 1, 18, fait mention. II avalt 
fait ecole a Rome en se posant 
en rival d'Apollodore de Per- 
game. V. Topuscule de Pidb- 
RIT : De Apollodoro Pergameno et 
Theodoro GadarensL Marbou rg, 
1842. 

178. Autre consid6ration; les 
riches ont a soutenir un train de 
maison dispendieux; ils ^cono- 
misent sur les professeurs de 
leurs fils. — Balnea... porticus : 
aisances dont Iliabitation d^un 
bourgeois qui se respecte ne peut 
etre depourvue. Pour balneum, 
bain prive cf. note a 4. Stace, 
Silv, I, 5 a decrit les bains du 
riche affranchi Claudius Etrus- 
cus dont il fut Pami. On n'y 
avait employe que les marbres 
les plus pr^cieux; les voutes 
etaient des mosaiques en cris- 
tal de teintes diverses; Teau 
circulait dans des tuyaux d'ar- 
gent ; le dallage etait maintenu 
S une douce chaleur par des 
hypocaustes. Cf. des descrip- 
tions moins pompeuses, Plin. 
Ep. II, 17, parlant de ses bains 
de Laurente et V, 6, ou il nous 
ouvre ceux de sa villa d'Etru- 
rie. Un s^nateur simplement 
ais^ declare chez Aul. Gbl. iV. 
A. XIX, 10, 1, avoir depense 
pour ses bains la somme de 
350,000 sesterces; si Ton songe 
h. ceux de Claudius, le chiffre 
de 600,000 dont parle ici Juv. 



pourrait fort bien n'Stre qu'une 
moyenne (k suppI6er milies S. ; 
V. Fr. HultsgH, Grieeh. und 
Roem, Metrologie, p. 292 et suiv., 
2" edit.). — Porticus, colonnade 
couverte, qui dans les maisons 
particuli^res entourait le Jar- 
din; d'ou pen^istylium; quelque- 
fois assez d6velopp6e pour per- 
mettre des courses en char. V. 
Plin. Ep. V, 17 : Porticus in D 
litterae similitudinem circumac- 
tae... Egregiae hae adversus tem- ' 
pestatem receptaculum ; nam spe- 
cularibus ac multo magis immi- 
nentibits tectis muniuntur, Celui 
de la Maison Doree de Neron 
(SuET. Ner. 31) comportait un 
developpement de trois milles 
dans un espace fort restreint : 
car il affectait la forme d'une 
spirale. Mart. I, 12, fait men- 
tion de la chute d'un portique 
dans uue maison que poss^dait 
a Tibur Atilius Regulus, Pavo- 
cat d61ateur celebre : Uic rudis 
aestivas praestabat porticus um- 
bras; Heul quam poene novum 
porticus ausa nefasl Nam subito 
collapsa ruitf quum mole sub illa 
Gestatus bijugis Regulus esset 
equis. Cf. Juv. IV, 6 : quantis 
jvm^ta fatiget porticibus ! 

179. Passage comment^ avec 
sa science habituelle par J. 
Lipse, Ep. Cent. III, 11, dans 
une lettre dont Tobjet est la ges- 
tatio chez les Romains. On ap- 
pelait ainsi le fait de la prome- 
nade en lectica ou sella gestatoria 
(v. notes S. 132 et 142) et aussi le 
lieu de cette promenade. Sen. 
Ep. 15, 6, remarque que ce 
mode de locomotion, secouant 
le corps , permet neanmoins de 
se livrer a Tetude, de lire et 
de dicter. C'est alnsi que le 
philosophe Ariston (ib. 29, 6) : 
in gestatione disserebat, Pour ges- 
talio, d6signant le lieu; v. Plin. 
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ISO Exspectet spargatque luto jumenta recenti? 

Hic potiuSy namque hic mundae nitet imgula mulae, 
Parte alia longis Numidarum fulta columnis 
Surgat et algentem rapiat cenatio solem ; 



Ep, V, 6, 17 : gestalio in modum 
circi et II, 17, 13 : hortum et ges- 
tationem videt qua hortus inclu- 
ditur. La circulation diurne des 
voitures 6tant interdite a Rome 
raeme et oblig6e de se porter 
sur les voies Appienne et Fla- 
miaienne, on avisait a installer 
ces sortes de stades dans les 
parcs contigus aux grandes 
maisons : c^est k cet am^nage- 
ment en vue du mauvais temps 
que Juv. fait ici allusion; 4ans 
le passage de la Sat. IV, 6 et 
suiv. : quantis jumenta fatiget 
porticibus, quanta nemorum vec- 
tetur in umbra, il est question a 
la fois de la promenade k cou- 
vert et de celle en plein air, — 
Sercnum, employe subst. comme 
XIII, 228; la question a une 
nuance comlque : Supposez- 
vous par exemple etc? 

180. Ge vers nous ofFre un des 
exemples d'erreurs que la con- 
fusion des lettres l, t, t\ a fait 
commettre au copiste de P. et 
probablement deja a celui de 
rarcMtype : P. donne tumentia 
au lieu de iumenta. V. Spicileg. 
Juv. p. 14. 

181 . Vers proscrit par Heinrich 
comme inutile et intercale apres 
coup : « Une r^ponse de ce 
genre k la question qui precede, 
alors que cette reponse va de 
soi, est une platitude. » Rib- 
beck rencherit en ajoutant : 
miserable, mesquin, obscur, et 
puis il faut chercher trop loin 
le verbe : gestetur pour joindre 
avec potius. Cest beaucoup de 
bruit pour peu dQ chose : il est 
certain que le vers n'est pas 
indispensable. Mais le detail 
du sabot de la mule est en soi 
pittoresque et tout h fait dans 



le ton de Juv. Les mules sont 
un grand luxe h. Rome ; du 
temps de Plaute d^ja (Asin. 
490) il y a des : muli pretio qui 
supei^ant equos. Mart. III, 62, 
reproche k un persotinage fas- 
tueux d'acheter une mule qui 
coute plus qu'une maison ; d'a- 
pr6s Petrone [Sat. 38) la plus 
prisee est un' pro.duit de l'o- 
nagre. 

182. Parte alia. Autre element 
du faste dans les gyandes mai- 
sons : salles a manger exposees 
suivant les saisons, au cou- 
chant pour Tete, au levant pour 
1'hiver (Var. R. r. I, 13, 7). Ga- 
saubon {Suet. Animadv, 147) 
commentantce passage, montre 
que la coutume d'approprier les 
parties d'une habitation k la 
temp6rature, est venue d'Asie 
a Rome. On etendait cette ap- 
propriation au mobilier, a Tar- 
genterie et meme aux bijoux 
(v. notes a 89 et 140).— iVumirfa- 
rum. Le marbre jaune de Nu- 
midie {giallo antico, chez les 
arch^ologues modemes) est em- 
ploye dans un grand nombre de 
constructions luxueuses a 
Rome, seul ou combine avec 
d'autres especes aussi exoti- 
ques. V. la liste complete chez 
Marquardt, Privatleben, p. 621. 
Pour ce passage, cf. Hor. Od. 
II, 18, 3 : Non trabes Hymettiae 
premunt columnas ultima recisas 
Africa, ou Tentablement est en 
marbre blanc de TAttique et les 
colonnes en marbre jaune de 
Numidie. G'est au temps de 
Sylla qu'on le vit a Rome pour 
la premi^re fois (Plin. H. N. 
XXXVI, 49). 

183. Algentem : un soleil fri- 
leux, par hypallage. Tout est 
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Quanticumque domuSy ve^iiet qui fercula docte 
185 Componat, veniet qui pulmentaria coiidit. 
Hos inter sumptus, sestertia Quintiliano, 



personnifl6 dans ce vers; la 
salle & manger par rapiat, le 
soleil par algens. Gf. des proce- 
des analogues plus haut, 41 : 
domus,.. jubetur et VIII, 158 : 
pervigiles popinae. — Cenatio : le 
mot se rencontre pour la pre- 
midre fois chez Sen^que et Pline 
Tancien; ild^signe toute esp^ce 
de salle a manger, surtout lu- 
xueuse et vaste, situ^e h Petage. 
V. SUET. Ner. 31 : cenationes la- 
queatae, et toute la description 
de la Maison doree ou Tune des 
salles k manger tournait avec 
le soleil au moyen d'un meca- 
nisme. Le terme vulgaire est : 
cenaculum qui s'applique par 
extension a toutes les chambres 
situ^es a Tetage. 

184. Quanticumque ; sup. cons- 
tabil. 11 aura beau depenser des 
sommes foUes pour la construc- 
tion, il aura encore de 1'argent 
pour l'amenagement et pour le 
service. La correctibn de Weid- 
ner : Quanti cuique qui etablit 
une relation entre le prix de la 
maison et le reste est inutile. 
— Veniet qui : mtoe tour, VIII, 
49 : Veniet de plebe togata qui 
juris nodos et legum aenigmala 
solvat. — Ferculum est ce que 
nous appelons : un service, c.-a- 
d. un plat principal entoure de 
hors-d'oeuvre qui le font va- 
loir. On Tapportait sur la lable 
artistement (docte) arrauge sur 
un repositorium. V. la descrip- 
tion, Petr. Sat. 35 : Ferculum 
insecutum est plane non pro ex- 
pectatione magnum : novitas ta- 
men 07nnium converlit oculos, etc. 
Le surtout (repositorium) est 
rond et Tepr6sente les douze 
signes duzodiaque,surlesquels 
Partiste {structor) avait dispose 
les plats appropries a chaque 



signe, sur le belier un haricot 
de mouton, sur le taureau un 
rdti de boeuf, etc. 

185. Componat, G'est roeuvre 
du struclor qui y procede par 
mouvements cadences, comme 
un danseur. Gf. V, 120 : structo- 
rem.., saltantem specles. L'ex- 
pression penum struere (Virg. 
En. I, 704) est expliquee chez 
Servius par : ordinare, compo- 
nere ; unde et structoi^es dicnntur 
ferculorum composiiores, Struc- 
tor en grec = Tpa7r6^ox6(jLoc ou 
xpaTre^oTcoto; — Pulmentaria 

sont les hors-d'oeuvre et ragodts 
qui stimulent et renouvellent 
Pappetit ; en grec ov^oc. Xenoph. 
Mem. I, 3, 5, dit de Socrate que 
Tapp^tit est pour lui le meilleur 
des condiments : rrjv eiciOujicav 

ToO alxoM o<{;ov aux^ eivai. Gf. Sen. 
Ep. 87, 3 ; Caricae... si panem 
habeo pro pulmentario su/nt : si 
non, pro pane. — Condit : compo- 
nat fait attendre condiat, que 
Lachmann a mis par conjec- 
ture, prouvant, avec son 6rudi- 
tion habituelle, qu'il n'y a pas 
faute de quantite {condjat); 
d'autres condet, condat. 11 faut 
retenir la lecon condit; des chan- 
gements de construction sem- 
blables se rencontrent X, 145- 
46 et XI, 130-31, et celui-ci est 
justifie par une nuance d'idees; 
componat repond a I'idee d'un 
but h. atteindre ; condit a une 
simple qualiflcation : qui pul- 
mentaria condit = pulm^ntarius. 

186. Quintiliano : Le maitre 
rh6teur dont Tenseignement k 
Rome domine les vingt annees 
qui vont des debuts de Vespa- 
sien au declin du r^gne de 
Domitien (7^ Sl 90). Mart. II, 
90 : Quintiliane, vagae modera- 
tor summe juventae, Gloria Ro- 
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Ut multum, duo sufficient ; res nulla minoris 



manae, Quintiliane, togae, Cf. 
1'introduction de notre ejdit. du 
X* livre, p. xiv et suiv. II est 
nomme ici d'assez singuliere 
fagon. D'abord on le dirait vi- 
vant encore, lorsque Juv. 6crit 
cette satire, et il est k peu prfes 
certain qu'il n'a pas vu le r^gne 
de Trajan. Ge n'est pas la seule 
occasion ou Juv. ait fait de la 
satire retrospective en cher- 
chant k la pr^senter comme ac- 
tuelle (cf. pius haut, 82, p. 31, 
pour Stace et Tacteur Paris). 
Ensuite le rh6teur est pr^sent^ 
comme tirant de son ensei- 
gnement un maigre revenu. 
Or, nous savons, et le satirique 
Tavouera tout a Theure, que 
Quint. etait riche, que, retri- 
bue par le tresor public k rai- 
son de 100,000 sesterces, il comp- 
tait parmi ses eleves les fils 
des plus illustres familles. Lui- 
mSme nous a appris (VI, proem. 
4) qu'apr6s des deuils succes- 
sifs qui l'ont laisse seul au 
monde, il ne peut reprocher a 
la destinee que de Tavoir fait 
survivre aux siens. Quant au 
Quint. cite par Pline (VI, 32, 
lettre qui est de Tann^e 105) 
avec cette remarque qu'il est : 
animo beatissimus sed modicis 
facultatibus, nous croyons avoir 
d^montr^ qu'il est autre que le 
fameux rheteur. II y a donc ici 
une contradictionentreles faits 
et les doleances de la satire ; 
cette meme contradictlcn nous 
la releverons plus loin pour Pa- 
lemon ; elle existe, quoique 
moins frappante, pour Stace et 
pour Saleius Bassus. II est 
tout au moins etrange que la 
plupart des noms propres in- 
voqu6s par Juv. en faveur de 
sa th^se se retournent contre 
elle. Gf. les notes h. 80, 83, 21b. 
187. Duo {sestertia) : S'il s'agit 
d'un salaire journalier, delale- 



Qon au cachety nous obtenons 
pour l'ann^e de 240 jours (les 
vacances 6taient de quatre mois 
i Rome) environ 500 sesterces 
ou 125 francs. Nous verrons plus 
loin (217) que telle parait avoir 
ete, en effet, la retribution or- 
dinairo des rheteurs : double 
de cellequcrecevaientlesgram- 
mairiens. Mais les maitres qui 
avaient la vogue comme Quint. 
se faisaient payer bien plus 
cher. SuBT. Gram, 1 , constate que 
plusieurs d'entre eux s'eleve- 
rent de la situationla plus hum- 
ble, a 1'ordre senatorial et aux 
dignites supremes dans Pfitat ; 
Quint. recevait du flsc 100,000 
sesterces par an et fut revStu 
des ornements consulaires. — 
Ut muUum; pour cette formule, 
cf.MART.X,ll, 5 : Donavi tamen, 
inquis, amico millia quinque Et 
totam, ut multum, terque quater- 
que togam — Sufficient : G'est l'o- 
pinion du riche personnage ; 
exprimee ici par le futur gno- 
mique ou de Pinjonction. Cf. 
GlG. Fatn. V, 12, 10 : Tu interea 
non cessabis et ea, quae habes ins- 
tituta, perpolies nosque diliges. — 
Res, etc. : cette maxime risume 
tout le d^veloppement. Cf. la 
facon dont le philosophe Gralfes 
{Fragm. 3, dans les Analect. de 
Brunck, 1, p. 186) etablit le bud- 
get d'un homme du beau monde : 
Dix mines au cuisinier, une 
drachme au medecin, cinq ta- 
lents au flagorneur, de la fumee 
pour le conseiller, un talent k 
la maitresse et trois oboles au 
philosophe. Ghez Plut. De educ. 
puer. 7, Aristippe demande k un 
pere 1000 drachmes pour 1'educa- 
tion de son fils ; Pautre se r6crie, 
disant que pour ce prix il pour- 
rait acheter un esclave qui en 
prendrait la charge : « Tu en 
aurais meme deux, repond le 
philosophe, ton fils et celui que 
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Constabil patri quam filitis — « Unde igitur tot 
Quintilianus habet salltis? u Exempla novortim 
l90Fatortcm trami : felix et ptiker et acer, 
Felix et sapiens et nobilis et generosus ; 
Adpositam nigrae lunam sttbtexit alutae. 



tu auras achet^. » — Afinoris; ce 
tb^mc dc l'^ducation n^gligee, 
ajuBte icelui dvi mauvaiaexem- 
ple, forme une partie notable 
de la i<at. XIV, 59 et suiv. 

188. f/nde,etc. : ici commence 
une digression de quinze vers, 
sugger^e precisement par la 
contradiction que nous avons 
relevee. « Et cependant Quint. 
est riche t, dira-l-on; h quoi 
JuY. repond : Quint. est uno 
esceptlon, unfavori du sort.le- 
quel, sans raison apparente, 
elfeve les uns et laisse vegeler 
les autres. Le d6veloppement 
principal reprend a 203, avcc 
muiios s'opposant a ces cas anssi 
eitraordioaires que rares. 

189. Saltus, au sens de pi-oe- 
dia,d^jachczCic6ron,pi-oO(iinc(. 
28 : de saltv, agr-oqiie commuiii 
detrudituT. 

Novorum , ToBN . Adeers . 
XXVir, 2, commenle I'flipres- 
sion de nova fala qu'il interprSte 
par : magna quaedam et prope 
inusitata inaudilaque et insalxla 
felicitas. Drepanius, rhe teur gau- 
lois contemporain d'Ausone, 
Pan. Thead. l'a employee ainsi : 
Niiilam majorem principum feU- 
cifatem esse crediderim qvam fe- 
cisse felicem et intercessisee inopiae 
tt /bPittnam «jicisse et dedissc ko- 
mtnt nomm fatum. 

190. Trami = laisse-la. Cf. 
QuiNT. X. 1, 56 : Quidf Eupho- 
Tionem transibimus. Felix : cet 
adjectif repel6 cst le sujet : qui 
felix est, is et pulcer, etc.; il d^- 
signe ITaomme n6 soua une 
bonnc etoilc. Ce passage, d'une 
ironie quelquc peu amSre, rap- 
pelie, moins parle lon que par 



la construclion, Hob. Sat. I, :i, 
124 : Si dives, qui sapiens esi , Ei 
sutor 6onu« el solus formosus fl 
esl rex, etc. —Acer= acri» inge~ 
nii ou bien strenuus. 

191. A'o6iIis t'( genepotus : le 
premicr designe la noblesse des 
seatiments ; le second rUlus- 
tration de la race. Cf. VIII, afi : 
Anim^lia muta Qxtis generosa pu- 
let nisi fovtia et 60 : Nobilis hic, 
etc. Aprfis generosus le sens esl 
complet avec suppression lin 
verbeetausside laconjoncliou, 
ce qui donno de la vivaclte .'in 

192. Ce vers signiQe qim 
rhommc heureux,m6me b'U usi. 
rheteur, peut deTenirs6naleur. 
La luna ou lunula est I'orne!Cen r. 
d'ivoire, cn forme de croiBsani. 
que les palriciens d'abord, pui? 
ies senaleurs portaient sur la 
chaussure. Sa formelunaired'a- 
pr6s Isidore, Orig. XIX, 34, 4. 
correspond a la lettre C : quod 
initio patricii senatores CBNTUM 
fuerint. — Aluta dSsigne toule 
especede cuirfln; cl. XIV,282: 
tumidaque superbus aluta ; par 
extension le soulier toul cnticv : 
ici les courroies qui le main- 
tienneut. Subtexii est idenllquc 
i subligavil et signifle : a p.ri} 
dessus, comme praetexit cbGZ Av- 
sone, IV, 30 : scutieam praetexU 
aluta. Ce passage, pas plus que 
d'aulres nnalogues(cf. IsiD. loc, 
cit. assutaque luna et le Schol. i\ii 
Juv. : tunula adsuta calc«ii) ni? 
permet de determiner la placc 
exacte de la luna sur la chaus- 
sure G^natoriale ; et il n'y a pii^ 
demonumentquinousen donTic 
ta reprgsentation. On salt qu' 



— 74 — 

Felix orator quoqiie maximus et jaculator ; 
Etsi perfrixit, cantat be^ie. Distat enim, quae 
195 Sidera te excipiant modo primos incipientem 



le corps du souller 6tait rouge 
(calceus mulleus) , enveloppant 
tout le pied, et que des cour- 
roies noires (Hor. Sat, I, 6, 27 : 
nigris medium impediit criis pelli' 
hus) contournaient la cheville 
jusqu'i mi-jambe; c'etaient les 
lora patri6ia,.ici nigra aluta, dont 
le bout ^taitsans doutefix6 sur 
le cou de pied avec la lunule. 
Gf. Stat. Silv. V, 2, 28 : Prima- 
que patricia clausit vestigia luna 
et Mart. I, 49, 31 : Lunata pellis. 
V. d'ailleurs Marquardt, Pri- 
vatl p. 589 et sq. — Jahn consi- 
derait ce vers comme apocry- 
phe ; il est certain que sans lui 
ia phrase marcherait mieux et 
qu'une aussi longue p6riphrase 
pour : senator n'est pas du meil- 
leur style. Sur la chaussure em- 
ploy^e- pour caract^riser une 
situation sociale, voir la note i 
16. 

193. Oralor,. jaculator.. cantat. 
Quand on a pour soi la chance, 
on possede tous les talents, 
ceux de Tesprit, ceux du corps 
et les talents d^agrement. Jacur 
lator doit etre pris au sens pro- 
pre de Thomme qui lance le 
javelot, et non, comme le veu- 
lent certains commentateurs , 
au sens metaphorique de dia- 
lecticus, sophista, rhetor. II est 
bien question de la jaculatio 
verborum (cf. la note k 156) chez 
QuiNT. VI, 3 et Juv. VI, 449 a 
dit de la femme savante qu'elle 
lance Tenthym^me comme un 
javelot ; mais ici le sens propre 
est bien preferable. 

194. Elsi : meme s'il prend un 
rhume, ce qui est le comble de 
la chance. La correction de 
Weidner : ni 6te a robservation 
de son pittoresque,cequi n'em- 
pSche pas d'admettre un sou- 



venir, tout au moins lointain, 
d'Horace. Cf. 1, 1, 106 et suiv. : 
Sapiens uno minor est Jove, dives 
etc. avecla conclusion comique : 
nisi cum pituita molesta est. II y 
a asynd^te apres jaculator et il 
est inutile de supposer que et 
sert a la fois comme conjonction 
eb comme modification de si = 
etiamsi, el xai. Pour perfrigere = 
s'enrouer, cf. Mart. HI, 18, 1 : 
perfrixisse tuas questa est praefa- 
tio fauces. — Distat, imperson- 
nel qui equivaut a : la question 
est de savoir si. Gf. HOR. Ep. 1, 
17, 44: Distat sumasne pudenter 
an rapias; d'ordinaire pour for- 
muler un dilemme. 

195. Sidera, La croyance a 
Taction des astres sur la des- 
tinee des hommesest originaire 
d'Orient; v. Diod. Sic. II, 31. 
EUe trouva a Rome un milieu 
favorable, la divination par les 
ph6nom6nes c^Iestes y ayant 
et6 pratiquee de toute antiquite 
par les aruspices etrusques. 
Toutefois les astrologues propre- 
ment dits n'arriverent en Italie 
qu'a la suite des conquetes d'0- 
rient ; longtemps combattue 
par les pouvoirs publics, leut 
industrie est florissante h la fin 
du I" s. de notre ere. V. Juv. 
VI, 553 et suiv : hae tamen igno- 
rant quid sidus triste minetur Sa- 
turni, quo laeta Venus se proferat 
asiro; et Tag. Hist. I, 22 disant 
des astrologues qu'ils sont : 
genus hominum potenlibus infl- 
dum, sperantibus fallax, quod in 
civitate nostra vetabitur semper et 
retinebitur. L'influence de leurs 
pratiques sur 1'opinion eclate 
dans diverses expressions du 
langage litt^raire; ainsi Hqr. 
Ep. II, 2, 187 GeniuSy natale co^ 
mes quod temperat astrum. Mart. 
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Edere vagitus et adhuc a matre rubentem. 
Siforturia volet, fies de rhetore consul; 
Si volet haec eadem, fiet de consule rhetor. 



VII, 92, 9 : Sitbito fias ut sidere 
miUus; id. XI, 81, 1 : Sidere per- 
cussa est suhito tibi, Zoile, lingua. 
Juv. a d'autres alluslons h cette 
croyance dont parle Pline, /i. 
N. II, 5 : Pars.. astro tuo eventus 
assignat et nascendi legihus. Gf. 
Sat. IX, 33 : Nam si tibi sidera 
cessanty nil facies. — Excipiant; 
de m^me XVI, 3 : me pavidum 
excipiat tironem porta secundo 
Sidere. 

196. Edere vagitus. Gf. LuGR. 
V, 224 : Vagituque lugubri com- 
plet, ut aequum est (infans), Cui 
tantum in vita restet transire ma- 
lorum. De mtoe, moinslecom- 
mentaire pessimiste, Var. chez 
AUL. Gel. XVI, 17 : pueiH simul 
atque parti sunt eam primam vo- 
cem edunt, quae primo in Vati- 
cano syllaba est; idcirco vagire 
dicuntur, exprimente verbo sonum 
vocis recentis; et Plin. H. N. VII, 
pr. : hominem nudum el in 
nuda hxtmo natura natali die 
abjicit ad vagitus stctim et plo- 
ratum ; nullumque tot anima- 
lium aliud ad lacrimas et has 
protinus vitae principio. Les uns 
et les autres, par tradition, re- 
produisent Eschine le Socra- 
tique (Axioch. 366 D) : oO xaxa 
Tr)V irptoT7)V YsvefftvTO vt^ttiov x>ate(, 
ToO ^r|V ttTcb X^jTr/jc apxo{Jievov. Ge 

vers de Juv. a 6t6 imit6 par 
Marbode, 6v^que de Rennes 
(xil* sifecle) : Liber Dec. Capit. II, 
3 : FvAus in hanc lucem vagitus 
edere coepi — A matre : a tem- 
porel comme plus haut 164 ; 
analogue aux expressions : a 
pueritia, a puero Gf. Val. Flac. 
VII, 621 : primas a matre manus 
premit obvius ante. — Rubentem 
doit s^entendre moins du sang 
maternel que d'une rougeur g6- 
nerale de la peau, k 1'instant de 



la naissance. Gf. Jul. Gap. Alb. 
4 : contra consuetudinem puero" 
rum qui nascuntur et solent ru- 
bere. Dans le langage populaire 
de certaines de nos provinces 
on dit de m6me : ^tre encore tout 
rouge pour : Slre d peine ne. Ainsi 
le schol : mox ut natus fueris. 

197-98. Ces vers sont cites 
deux fois par J. de Salisbury, 
Polycrat. III, 6, p. 489 et V, 4 p. 
546 avec la legon fiet aux deux 
vers : P. a fies au premier et fiet 
au second; le changement de 
personne est dans la logique 
des idees et varie agr6ablement 
le tour. Pour la confusion des 
lettres t et s dans les mss. de 
Juv. voir Spicileg. p. 14. Gomme 
tout ce developpement est parti 
du nom de Quintilien, on a sup- 
pos6 qu'ici encore il est fait al- 
lusion au rheteur. La chose est 
d'autant plus probableque nous 
savons par Ausone {Ad Gratian. 
Imp. discip. gratiarum actio) 
qu'il roQut de Domitien, par 
riritermediaire de Flavius GI6- 
mens,Ies Omamenta Consularia, 
c'est-a-dire le titre de consul 
honoraire. V. notre Introduction 
au X* Livi^e, p. xvi. Suetone 
(Gram. 4) nous apprend d'ail- 
leurs que des rheteurs s'elev6- 
rent de la position la pJus hum- 
ble au rang de senateur. Tur- 
n^be d6j^ {Advers. XXII, 22) s'e- 
tait fonde sur ces t6moignages 
pour appliquer les deux vers k 
Quint. Mais il y a une attribu- 
tion plus precise encore ; Pline, 
Ep. IV, 11 (de Tann^e 104 envi- 
ron), parle en ces termes d'un 
certain Valerius Licinianus : 
Praetorius hic Tnodo inter elo- 
quentissimos causarum actores 
habebatur. Nunc eo decidil ut exul 
de senatore, rhetor de oratore fU- 
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Ventidms quidenim ? quid Tullius ? anne aliud quam 
200 Sidus et occulti miranda potentid faii? 

Servis regna dabunt , captivis fata triumphum. 
Felix ille tamen corvo quoque rarior albo, 
Paenituit multos vanae sterilisque cathedrae. 



rcl. Dans la preface d'un de slh 
livres, il d^plorait sa chute en 
ces termes ; Quos tibi, fortuna, 
ludos facis! Facis enim ex profes^ 
soribus senatores, ex senatoribus 
professores, II est clair que Juv. 
ne fait ici que re^diter cette 
plainte c^lebre. — Boileau, Sa^ 
I, 61 et suiv., a imit6 ce pas- 
sageen le d^veloppant ; Lesort 
burlesque,en ce sUcle defer. D'un 
pedant, quand il veutt sait faire 
un duc et pair, etc. — Pour de 
indiquant la provenance, cf. 
CiG. Phit. V, 7, 18 : rfe templo 
carcerem fieri. Flor. II, 6, 18 : 
Pons de cadaveribus factus. 

199. Ventidius et Servius sont 
cites ici comme des exemples 
remarquables, pris aux ex:tr6- 
mites de rhisloire romaine, du 
pouvoir capricieux de la fortu- 
ne. Ventidius est connu par Au- 
lu-Gelle (XV, 4) voulant prou- 
ver : Multos in vetere memoria 
altissimum dignitatis gradum as- 
cendisse ignobilissimos prius ho- 
mines et despicatissimos. G^etait 
un flls de paysan du Picenum, 
dont lamerefut amenee captive 
i Romc' durant la Guerre So- 
ciale. II gagna d^abord p6nible- 
ment sa vie a louer des vehi- 
cules et des mulets aux magis- 
trats en voyage; dans ce metier, 
il fit la connaissance de C6sar 
qui Temmena en Gaule, appr^- 
cia son intelligente activit6 et 
le fit arriver aux honneurs, 
meme au consulat qu'il obtint 
en 43 et au triomphe qui lui fut 
accord6 apres savictoire surles 
Parthes, auxquels il fit expier 
le d^sastre de Crassus. Cf. Vell. 
Pat.'II, 65 et Val. Max. VI, 9, 



9. LeVentidius dont ilestques- 
tion, Sat. XI, 22, est probable- 
ment un aulre. Quant h, Servius, 
il n'est autre que le roi Servius 
Tullius, dont la l^gende avait 
fait le fils d'une esclave de Cor- 
niculura. V. Schweglbr, Roe- 
mische Geschichte, etc, p. 703. 
Juv. VIII, 259 se r6f6re encore 
une fois h ce caprice extraordi- 
naire du sort : Ancilla natus tra- 
beam et diadema Quirini Et fas- 
ces meruiti regum ultimus ille bo- 
norum. 

200. Occulta, etc. Cf. SiL. It. 
XI, 122 : Caligine m>ersa latere 
Fata. 

201. Servis reprend 1'idee du 
roi Servius ; captivis cellede Ven- 
tidius. 

202 Felix etc. : conclut toute 
la digression en ramenant au 
point de d^part, aux miseres 
d'un metier qui ne fournit gu^re 
d^excepti^ns. — Corvo..^ albo est 
une expreRion proverbiale, d6ji 
connue des Grecs. Ath^n^e VIII, 
p. 360 cite un oracle qui remet 
un ev6nement au temps oii : 
xopaxEc X£uxo\ YEvwvTat. A Toiseau 
prfes, c'est le moderne m^le 
blanc. Le pendant se retrouve 
Sal. VI, 165 : Rara avis in terris 
nigroque simillima cycno. Alain 
de Plsle (Summa de arte praedi- 
cat. XXV. Edit. Migne, p. 162) 
a fondu les deux vers en un 
seul : Rara avis in terris alboque 
simillima corvo. 

203. Multos ; cf. note au vers 
51. Vanus = inanis, qui ne pro- 
duit rien. Ce sens 6tymologi- 
que apparait nettement chez 
Virg. Georg. I, 225 : Sed illos ex- 
pectata seges vanis elusit aristiS' 
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Sicut Thrasymachi probdt exitits dtque Sectmdi 
205 Carrinatis; et htmc inopem vidistis Athenae 



Sterilis; v. note k 49; cathedrae; 
nole k 47. Ici, et tr6s fr^quem- 
ment ailleurs, a parlir de cette 
6poque, la chaire du professeur, 
Op6voc en grec. Cf. Mart. I, 76, 
13 : Circum pulpita nostra et ste- 
riles calhedras. Aus. Prof. X, 
27 : Qui profugus patria mutasti 
sterilemurbealia cathedram.FouT 
le pieonasme vanae sterilisque, 
V. note a 3. 

204. Thrasymachi. II y a une 
lacune dans P. t ce mot : Sicut 
* * * machi. Le correcteur a 
comble par Lisi = Lysi ; les au- 
tres ms. Thresimachi. fhrasyma- 
chi adopte par la majorite des 
editeurs a 1'inconvenient de 
Thrd bref;pouryobvier Ritschl 
a propos6 Tharsymachi en se 
fondant sur la confusion fre- 
quente dans les ms. grecs de 
6ap(Toc et de Opaaoc- L. Miiller, 
De re Metrica, 352 a prouve par 
divei*s exemples que les poetes 
preuaient, avec la quantite des 
noms propres grecs, des libertes 
assez grandes. Ainsi SlceUdes, 
Phylacides etc. Pour Thrasyma- 
que, le schol. a cette.remar- 
que : rhetoris apud Aihenas qui 
suspendio periit. II est probable 
que Juv. fait allusion h Thra- 
symaque de Ghalcedoine, un 
contemporain de Socrate qui, 
sous des traits assez peu sym- 
pathiques, figure parmi les in- 
terlocuteurs de la Bepublique de 
Platon. 11 fut un des premiers 
sophistes et s'occupa principa- 
lement d'enseigner la theorie de 
Teloquence. Un de ses ouvrages 
portait le titre de Texvy] pviTo- 
ptxifi. Un fragment du comique 
Ephlppos (chez Athen.Xhp.^Od) 
donne k penser que, suivant la 
coutume commune a tous les 
sophistes, il tirait un revenu de 
son enseignement. Nous ne 
savons de sa destinee que ce 



que Juv. laisse ici entrevoir; 
quant au temoignage du schol. 
il est sujet a caution. 

205. Carrinas (Sec.) estunrhe- 
teur que Caligula fit expulser 
de Rome (Dion Cas. 59, 20) 
pour avoir, dans un exercice 
scolaire, declarae contre les 
tyrans; v. note a 151. Tacite 
cite un personnage de ce nom 
{An. XV, 45) que Neron, vers 
65, envoya en Achaie ou il exer- 
Qa toute sorte de depredations 
et d'ou il ramena, pour le 
compte de Pempereur, un char- 
gement de statues; rhistorien 
ajoute qu'il fut : graeca doctrina 
ore tenus exercitus mais que : 
animum bonis artibus non indue- 
rat. On ne saurait dire au jusie 
si ce personnage est le rheteur 
revenu a Rome apres la mort de 
Caligula ou un fils de ce rhe- 
teur. — Et hunc. A qui se rap- 
porte ce hunc qui a pour attri- 
but inopem, a Carrinas qui pre- 
cede, ou a Socrate dont la 
mention est impliquee par le 
vers suivant? Au point de vue 
grammatical, hic se prete a 
Tune et k Taulre des interpreta- 
tions. V. KuHNER, p. 455, 7 et 
8. On s'attend loutefois a ce 
que hunc soit suivi d^une prop. 
explicat. avec qui, et cette pro- 
position manque ; c'est pour ce- 
la que Markland et Heinrich 
supposent une lacune apres 
206. Au point de vue historique, 
le schol. nous dit bien : Sec. 
Carrinas veneno periit, cum fuge- 
ret pauperlatem; mais comme 
le dic Ribbeck, le schol. dissi- 
mule 1'insuffisance de ses con- 
naissances en tirant du texte 
meme une interpretation aven- 
turee. Et combien serait fade 
cette allusion a Athenes , si le 
poete se bornait a la rendre 
responsable du suicide d'un 
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Nil 'praeter gelidas ausae conferre cicutas, 

Diy majorum umbris tenuem et sine pondere terram 



rh6teur! Le vers suivant evo- 
quant le souvenir bien autre- 
ment d^monstratif de Socrate, 
il est plus naturel de conside- 
rer hunc comme se rapportant 
i lui et non a Garrinas; hunc 
est emphatique, comme dans 
cette phrase de Quint» XI, 3, 36 : 
Et hic, qui bello civili se interfecit, 
Cato : « Vous l'avez vu pauvre 
aussi, ce Socrate, a qui vous 
n'avez ose offrir que etc. » 
Peut-etre y a-t-il en effet une 
lacune d'un vers ou la person- 
nalit6 du philosophe se serait 
trouvee glorifi^e. Remarquous 
d'ailleurs qu'il n'est pas neces- 
saire d'admettre que Carrinas 
se soit, lui aussi, retire a 
Athenes apres son exil, et mar- 
quant simplement identite d'in- 
fortune et non de s6jour. Si 
Socrate est mis ainsi parmi les 
maitres de la rh^torique, c'est 
en vertu de la confusion qui, 
aux yeux m6mes des Ath^- 
niens, fit de lui un sophiste; 
et Juv. a prouve, en diverses 
occasions, qu'il est assez peu 
vers^ dans la speculation phi- 
losophlque. Gf. d'ailleurs Rib- 
BEC4K, ouv. cite p. 17. 

206. Ausae^ expression singu- 
li^reSicette place; Texplication 
de Weidner ; « que Athenes n'a 
pas eu le courage d'un don 
plus noble et qu'elle ne sou- 
tient (!) les grands hommes que 
par le poison », ne la rend pas 
meilleure : il est difflcile de ne 
pas admettre une lacune dans 
ce passage. — Gelidas : la ci- 
giie tue par le refroidissement 
graduel; cf. Plin. H. N. 25, 13, 
qui donne h, la feuille et a la 
semence de cette plante : refri- 
geratoriam vim : quos enecat in- 
cipiunt atgere ab extremilatibus 
corporis. V. la description du 
phenom6ne, Phedon in fine. 



207. Ges trois vers ne sont 
pas dans le ton de la satire; 
le poete adresse aux dieux une 
pri6re 6mue suggeree par le 
souvenir de ceux qui ont pro- 
fessd pour les maitres de la 
jeunesse des sentiments de 
pi^te filiale. II est probable 
qu'ici encore Juv. songe k Quin- 
tilien qui a pu ^tre un de ses 
maitres. G'est de Quint. II, 2 4, 
que sont ces paroles : Sumat 
ante omnia parentis erga discipu- 
los suos animum, ac succedei^e se 
in eorum Jocum a quibus sibi li- 
beri tradentur, existimet. Ce 
sont alors des idees assez nou- 
velles et dont la latinite ante- 
rieure ne nous offre aucune 
manifeslation. — Majorum um- 
bris. Un des travers du pessi- 
misme satirique consiste k pla- 
cer la pratique de toutes les 
vertus dans le bon vieux temps. 
Juv. n'a pas manqu^ d*y payer 
un ample tribut; v. entre autres 
VI, 1 a 20, etc. Les ancetres 
quUl invoque ici sont ceux qui 
consideraient les professeurs et 
autres pedagogues comme des 
^tres subalternes , k peine pla- 
ces au-dessus de la condition 
servile, et qui n'avaient pour 
eux que des proc6d^s gros- 
siers et des paroles dedai- 
gneuses. V. entre autres Suet. 
Gram. 9, parlant d'Orbilius : 
Librum etiam cui est titultAS tze,- 
ptaXyVi? (souffre-douleurs) edidit, 
continentem querelas de inju- 
riis quas professores neglegentia 
aut ambitione parenlum accipe- 
rent. — Tenuem etc. Pour le 
pl6onasme v. note b. 3. Traduc- 
tion d'une formule cn quelque 
sorte rituelle, que l'on trouve 
inscrite sur un grand nombre 
de tombes : S. T. T. L. = Sit tibi 
terra levis; ou bien : O. E. B. 
Q. C. = Ossa ejus bene quiescant 
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Spiranlesgue crocos el in urna perpetmtm ver, 
Qiii praeceptorem sancti vohiere parentis 
210£5se loco. Metuens virgae jam grandis Achilles 



condita; eile csl ddjii connue 
des Grecs. V. Euhip. Alc. 463 : 

ioJ^ni oot ^Siv tsrdv(ii6E itfooi , 
TJvar. Cf. VlBG. Egl. X, 33 : 
mihi ttim quam moUiler ossa 
guietcanl. Ov. Tr. Ul, 3, 76 : 
Nasonis mottiler ossa cubenl et 
surtout Pbrs. I, 36 : Non Uvior 

cippus nunc imprimit ossaf 

nune non e manibus iUis, Nunc 
non e (ttmufo forlunalaque fa- 
villa Nascenltir violae. Pour le 
tour avec ellipse du verbe, cf. 
ViRG. Georg. III, 518 : Di, me- 
liora piis erroremque hoslibus 

208. Spirantes — parfum6s. 
Les Grecs el les Lallns asso- 
ciaienl toujoura a ridSe de la 
mori celle de la vie. Les fleurs 
qui poussaieDt sur les tombcs 
leur rendaient la personnalit^ 
mSine de ceur qui y ^taient 
enfermSs. De la aussl venait la 
coutume d'y apporter des lleurs 
ou d'en soulpter une iinage 
permanente au sommet des 
stMes fun^raires. La croyance 
sur laquelle reposait cette pra- 
tique, c'est que la mort engen- 
dre la vie : nlna poEov lixtei li 

Sl aaxpun Tiv aveiuovov (BlON, I, 

66). Cette croyance qui est au 
foDd d'uQ grand nombre de fa- 
bles divincs est ainsi appliqu^e 
ft la morl e\i g^neral par une 
^pigramme d'uDauteurincounu 
(Anakct. de Brunck, III, p. 303): 
« Des fleurs eii grand nombre 
onl pousa^ sur le tombeau r^- 
cent, non pas la ronce sauvage 
ni la trisie ivraie, mais des 
violettes, ile la marjolaine et 
du narcisse delicat, o Vibius ; 
lout t Tentour de toi la terre 
B'est couverle de roses. » II y a 
dans les inscriptions de nom- 
breuses mentions de eepotaphia, 



hortireligiosi, entretenus autour 
des tombeaus; Orelli, WH. 
iim. KiS et 16. cr. PBits.(oulrc 
le passage cite au vers prec^- 
denl) II, 36 : Quidquid caleaiierii 
ftic rosa fiat. SERV. En. V, 760 : 
Nemora... aptabant sepulchris ut 

vitam, ofTre sur les m6m«s 
usages UD autre point de vue 
qui serelrouve^galementdans 
ce passage de Juv. Perpetuiun, 
etc.,sousuneformesrmboUqu(', 
esprime un soubait d'immorta- 
lit^ beureusc. Le printemps 
^temel regne dans la plaine de 
l'Eljsee oii habitera aprSs la 
mort Men^las, favorl de Zeus 
(HOM. Od. IV, 561 et sulv.). 

209. Sancii n'ese pas ici une 
simple epilhfete d'omemeDt; ur. 
Xm, 64 : Egregium sanclumgiti: 
virum si cerno, ct XIV, 63 : 
Sanclam fUiiis omni Aspiciat sine 
labe domum. Qulre le passag^e 
de Quint. rapport^ i 207, ou 
peut citer encore id. II, 9, 1 : 
disciputos id ununt interim mo- 
neo Ht praeeeptores suos... paren- 
tes esse, non quidem corporum 
sed menlium eredant. II y a trols 
allusions h ce vers chez Enno- 
dius, 6vdque de Pavie (vers 500) 
V. ses ceuvres dans les Monum. 
German. Hist. Ant. auct. VII, 
p. 311, I.aus versuum ; Argue 
sapientem et amabit le et non rt- 
ticeat saecularis adserlor : qui 
praeceptorem etc. Cf. ib. p. 313 
et Lettre a Meribaudus, p. 29l>. 
On ne saurait trop faire remar- 
quer que cette pedagogie est 
un des symptdmi'S de I'espril 
nouveau qui aura son pleiii 
6panouissement dans la moraln 
chretienne. Juv. s'abuse quaDil 
il CD tait honneur au passe. 

210. Idetuens virgae. De mSmc 
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Cantabat patriis in montibus, et ciii non tunc 

Eliceret risum citharoedi cauda inagistri ; 

Sed Rufum atque alios caedit sua quemgue juventus, 



que les parents, les fils de ja- 
dis valaient mieux que ceux 
du temps present. L'exemple 
du Centaure Chiron et d'Achille 
est assez imprevu, surtoutapres 
le mouvement emu qui pre- 
cede : il nous ram^ne un peu 
brusquement au ton de la sa- 
tire. Ghiron, le plus juste des 
Centaures, lesquels sont les 
ddmons tantdt terribles tanl6t 
bienfaisants de la montagne et 
des bois, devint, dans la legende 
ante-homerique, Vaml et le pre- 
cepteur de plusieurs heros c6- 
16bres, notamment de Jason, 
de P61ee et d'Achille. Cest dans 
son antre, au pied du mont Pe- 
lion, en Thessalie, que furent 
celebr^es les noces de Thetis et 
de Pelee auxquelles tous les 
dieux prirent part. Le Gentaure 
y predit la grandeur future 
d'Achille ; il fit cadeau au p6re 
de la lance de frene qui sara 
Tarme invincible du flls, puis 
quand ce dernier fut ne, il se 
chargea de son education, lui 
enseignant entre autres choses 
la musique, la chasse et la me- 
decine. V. W. Mannhardt, 
Antike Feld und WaldkvXte , p. 40 
et suiv. — Pour metuens- avec le 
genit. cf. Sat. V, 154 : metuens- 
que flagelti. Cegenit. est demise 
avec les participes des verbes 
actifs en ens et ans quand ils 
expriment,nonune action tran- 
sitoire mais une maniere d'6tre 
permanente. Gf. Cic. Bed. in 
Sen. 2, 4 : legum metuens, etc. 

211. Cantabat. Une peinture 
de Pompeji, fort connue, mon- 
tre le h6ros moitie homme moi- 
tie cheval, appuye sur les jam- 
' bes de derriere, et enseignant 
k Achille , debout entre les 
jambes de devant, le manie- 



ment de la lyre. Cf. Ov. A. am, 
1, 11 : Philtyrides (nom patro- 
nymique de Chiron) puerum ci- 
thara perfecit Achillem, — Et cui, 
etc. Vers spondaique termine 
par quatre monosyllabes ; cf. 

III, 49 : conscius et cui fervens. 
Trois et meme quatre mono- 
syllabes comme fins de vers se 
rencontrent ailleurs chez Juv. 

IV, 134; V. 86; X, 137; XIV, 
114 et 143. — Ft doit etre rat- 
tache a metuens : il craignait la 
verge ct n'6tait pas homme... 
II faut se garder de mettre, 
comme ont fait divers editeurs, 
un point d'interrogation apr^s 
magistri en interpretant cui 
d'une fagon generale. — Pa- 
triis : au pied du mont Pelion, 
ou est a la fois le berceau d'A- 
chille et celui des Centaures. 

212. Bisum : il est possible 
que la scene popularisee par la 
peinture ait donne lieu a quel- 
que caricature, du genre de 
celle qui figurait par des singes 
Enee portant Anchise et trai- 
nant Ascagne par la main (Hel- 
BIG, Wandgemaelde , n» 1380, 
p. 310 et suiv.); le tunc ferait 
allusion h. ces plaisanteries que 
Juv. trouve d^placees. 

213. Sed ?= au oontraire, c.-a- 
d. qu'il marque une opposition 
tres forte avec ce qui pr^cede. 
Rufus est le Chiron moderne, 
devenu, comme nagu^re Orbi- 
lius, le souffre-douleurs de ses 
61eves. II ne semble pas quela 
jeunesse romaiue eut jamais 
ete bien respectueuse pour ses 
maitres et surveillants. Ghez 
Plaute, Bacchid. 438 et suiv., un 
pedagogue se plaint que, d^s 
TAge de sept ans (c'est le pen- 
dant du : jam grandis Achilles), 
son ^leve regimbe a la moindre 
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Rufuniy quem totieiis Ciceronem Allobroga dixit. 



correction et jette k la t^te du 
maitre ses tablettes : et les pa- 
rents sont encliant^s de ces 
manifestations d'ind6pendance. 
Caedit n'est donc pas pris n6- 
cessairement . au sens m6ta- 
plior. de veaiat, deridet ; mais ce 
que nous savons de l'insolence 
brutale des Romains nous in- 
vite h Pentendre ici des sevices 
mat^riels. Kuhner {Ausf, Gram. 
II, p. 472 et suiv.) propose de cor- 
riger quemque au lieu de quae- 
que, Lui-m^me cependant cite 
des exemples qui permettent 
de conserver le texte des ms. ; 
quemque detaille Tid^e de : alios. 
214. Ce Rufus fut, suivant 
le schol. un rh6teur gaulois, ce 
qui n'est pas une grande d6- 
couverte, le pays des Ailobroges 
etant situe en Gaule ; J. de Sa- 
lisbury lui donne le prenom de 
Scaurus {Metal. I, 8, p. 836) et 
ajoute : ObtuMoris ingenii tra- 
dunt fuisse Scanrum Rufum sed 
sedulilate exercilii in id virium 
evasisse ut Ciceronem ipsum AUo- 
hroga nominaret. Cette singu- 
liere fagon de prouver sa valeur 
en traitant Cic^ron d'Allobroge, 
c.-i-d. de Savoyard, a M tir^e 
de la leQon qui toties pour quem, 
qui dut 6tre celle de quelques 
mauvais Ms. et qui a ^te suivie 
par un certain nombre de mo- 
dernes. En d6finitive le Rufus 
en question est inconnu ; Sue- 
tone cite parmi les rheteurs de 
la fin du ler si6cle Q. Gurtius 
Rufus, peut-etre 1'auteur de la 
vie d'Alexandre ; Pline, Ep. IX, 
38, parle avec eloge d'un Rufus 
dont il vient de lire Touvrage : 
omnibus numeris absolutum. — 
Dixit a pour sujet juvenlus; ce 
sont les eleves qui appellent d6- 
daigneusement leur maitre un 
Ciceron savoyard. — Allobroga ; 
Allobrox au nomin. Les Allo- 
broges formaient une peuplade 

JUVENAL. 



considerable , au nord de la 
Gaule Narbonnaise, entre le 
Rhdne et ris6re jusqu'au lac 
Leman. La capitale etait Vienne; 
Grenoble {Gratianopolis) et Ge- 
n6ve, les villes principales. Sou- 
mise en 121 par Q. Fabius Maxi- 
mus surnomm6 de ce chef Al- 
lobrogicus, elle rcsta longtemps 
rebelle aux bienfaits de la civi- 
lisation romaine et les vain- 
queurs ne s^y flaient que tout 
juste, m6me au temps de Neron 
(Sen. Ben. 5, 16); ce qui explique 
la nuance injurieuse du nom. 
Par le developpement mSme 
qu'a pris cette p^rtie de la sa- 
tire et par les graves questions 
de philosophie pratlque qui y 
sont traitees, Juv. atteste l'im- 
portance qu'a eue de son temps 
l'enseignement de la rhetorique 
d^clamatoire. Le debut est une 
censure vive et pittoresque des 
exercices de l'6cole ; la quereile 
entre le maitre besogneux et le 
pere de famille qui lui mar- 
chande les leQons est d'un co- 
mique excellent; elle se ter- 
mine d'ailleurs sur une obser- 
vation qui est dans le ton de la 
meilleure satire morale : Res 
nuUa minoris constabit patri quam 
filius. Enfin la conclusion qui, 
moiti^ grave moiti^ plaisante, 
revendique pour les maitres le 
droit au respect, ne manque ni ^ 
d'elevation ni d'i-propos. On 
n'en doit que regretter davan- 
tage la digression sur la part 
de la chance dans la vie hu- 
maine ; elle ne va a rien moins 
qu'a ruiner par la base les re- 
vendications du poete ; elle 
donne de sa logique et meme 
de son sens moral une assez 
m^diocre idee. A quoi bon une 
satire, alors qu'on s'en remet, 
pour le succ^s en toutes choses, 
non au talent,mais k rinfluence 
de quelque heureuse etoile? 
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VII. Les Grammairiens (215 k la fin). 

SoMMAiRE : Le salaire des gpammairiens -est encore plus laible que 
celui des rh6teurs et tout aussi marchand^ ; cependant les exigences des 
parents sont grandes ; ils demandent au maitre toute la science du pro- 
fesseur sans compter toutes les qualites du p^dagogue. ' 

215 Quis gremio Celadi doctique Palaemonis adfert 
Qiiantum grammaticusmeruitlabor? Et tamen ex hoc^ 



215. Celadus et Palemon sont 
les noms dedeuxgrammairiens 
dont le premier est inconnu. 
Le second est, dans son genre, 
aussi c616bre que Quintilien. 
Suetone (Gram. 23) nous ap- 
prend qu'il 6tait n6 esclave et 
qu'il slnstruisit en accompa- 
gnant son jeune maitre aPecole. 
Affranchi plus tard, il enseigna 
k Rome ou il arriva bientOt au 
premier rang parmi ses pareils. 
Cependant ses moBurs etaient 
infames ; Tib^re et Claude, sous 
lesquels il vivait, d^claraient 
que nul n'etait plus indi^ne de 
pr^sider h. Teducation des en- 
fants et des jeunes gens. Mais 
il en imposait par une memoire 
prodigieuse et par une grande 
facilit^ de parole qui allait jus- 
qu'au talent de poete improvi- 
sateur. D'ailleurs , d'une arro- 
gance parfaite, Pal^mon traitait 
Varron de porc, disait a tout 
venant que les lettres mour- 
raient avec lui et que Virgile, 
par une intuition divine, avait 
mis son nom dans une des 
Eglogues. Ses querelles avec 
les concurrents, grammairiens 
ou rheteurs, ^taient c61ebres : 
il eut surtout maille ^ partir 
avec Antonius Liberalis, rh6- 
teur qui lui disputait larenom- 
m6e (SuET. Gram, 98). Pal6mon 
menait tr6s grand train et avait 
peine k soutenir son faste ; ce- 
pendant son ecole lui rappor- 
tait annuellement 100,000 francs 



de notre monnaie et il tirait un 
revenu egal tant de la culture 
des vignes que du commerce 
des vStements : il avait fait le 
metier de tisserand a ses de- 
buts. Perse fut au nombre de 
ses el^ves (Subt. Vit. A. Pcrsi, 
XXXII a, Reifferscheid, p. 73) et 
Quintilien, qui avait peut-4tre 
suivi aussi ses le^ons, fait allu- 
sion ^ sonenseignement(SGHOL. 
Juv. VI, 452). Les vignes qu'il 
possedait a Nomentum etaient 
devenues un objet de cui*iosit6 
par le rendement 6norme que 
des proc^des de culture inten- 
sive y avaient obtenu. S6neque 
le philosophe (Plin. H. N. XIV, 
48 et suiv.) s'en rendit acqu6- 
reur moyennant 600,000 francs 
de notre monnaie. On voit que 
Juvenal continue a choisir as- 
sez mal les exemples de pau- 
vrete sur lesquels il edifie sa 
these. Palemon est cil6 par lui 
comme le Vaugelas romain, VI, 
452, k propos de la femme sa- 
vante qui : repetit volvitque Pa- 
laemonis artem Servata semper 
lege et ratione dicendi, — Gremio : 
on comptait Pargent dans le 
sinus de la toge ; cf. XIV, 327 : 
Si nondum implevi gremium, «i 
panditur ultra etc. 

216. Grammaticus. Ant^rieu- 
rement aux guerres puniques, 
il n'y avait qu'iine seule classe 
de maitres pourla jeunesse ro- 
maine, qu'on appelait litteralo^ 
res, magislri ludi litterarii ; c'd- 
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Qiiodcnmque est — ininiis est aiitem quam rheti 






taient le plus souvent des es- 

claves qui enseignaient lea 

enfants dans la famille, ou des 

afifranchis qui, moyennant une 

faible r^tribution, tenaient des 

ecoles publiqucs dans une per- 

gula louee par eux. Gornelius 

Nepos (chez Suet. Gram. 4) vers 

la fin de la republique les defi- 

nit : litteratores... qui aliquid di- 

Hgenier ct acute scienterquc pos- 

sint aut dicere aut scribei^e, cele- 

rum propric sic appeltandos poe- 

tarum interpretes qui a Graecis 

grammatici nominentur. En ce 

moment apparait une ligne de 

demarcation entre le Htterator, 

maitre de la jpremiere enfance, 

Je grammalicus qui correspond 

a notre professeur de 1'ensei- 

gnement secondaire et ie rhetor 

qui forme le jeune hoinme a la 

vie publique. Cependant ces 

deux derniers ordres d'ensei- 

gnement restent souvent con- 

fondus. SuET. ib. : audiebam 

etiam^ memoria patrum quosdam 

e grammatici statim ludo tran- 

sisse in forum atque in numerum 

praestantissimorum patronorum 

receptos fuisse. La distinction 

n'est tfanchee qu'a la fin du 

premier siecle. V. Apul. Flor. 

20 r prima craterra Utteratoris 

ruditatem eximit, secunda gram- 

matici doctrina instruit ; le troi- 

sieme degre etant franchi dans 

les 6coles de declamation. Gf. 

St. AUG. Conf. I, 13, 1 : Adama- 

veram latinas ( litteras ) , non 

qitas primi magistri, sed quas do- 

cent qui grammatici vocantur. 

L'objet propre de 1'enseigne- 

ment chez le grammaticus etait 

Pexplication des po6tes grecs 

et latins, avec un commentaire 

tres 6tendu qui embrassait la 

mythologie, rhistoire et m§me 

la philosophie morale. Gf. Gic. 

de Or. I, 42, 187 : In grammati- 

cis poetarum pertractatio, histo- 



riarum cognitio, ver 
pretatio. — Et tame 
que soit ce salair 
touchent pas en er 
217. Minus quam 
la note a 186. Les ( 
cises manquent, auJ 
la r^tribution des i 
pour celle des gr 
Nous possedons i 
temps de Diocletii 
III, p. 831) ou la 
mensuelle pour les 
mentaires est de 
pour les classes dc 
75, et pour les cl 
rieures de200. Sil'c 
leur du denier, sou 
k 10 centimes, coi 
pose Mommsen, i 
pour I'annee enti 
mois et par 616v< 
160 francs, suivan 
D'apres notre cal( 
186, le rheteur rec 
ron 125 francs pai 
note a 243 ; la moj' 
laire des gramma 
d^environ 70 francs. 
grande chance de 
ainsi les chiffres 
meme temps que 
tion mathematique 
Quoi quUl en soit 
sauf des cas ez 
comme celui de 1 
celui de Verrius F' 
Auguste payait un 
annuel d'environ 2; 
l'instruction des jei; 
il parait 6tabli que 
grammairien n'eta 
cratif. Mart. V, l 
des conseils sur l€ 
etat dit : omnes 
rhetorasque devites, 
Analecta de Brunck 
plusieurs epigram] 
grammairiens se ] 
leur pauvrete ; elle 
post^rieures k Ju 
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Discipiili ciistos praemordet acoenonoetus, 
Et qiii dispensat, frangit sibi. Cede, Palaemon, 
220 Et patere inde aliquid decrescere, non aliter quam 
Institor hibernae tegetis iiiveique cadurci^ 



d'entre elles (I, 46) semble 
meme s'inspirer de ce passage. 
Gf. d'ailleurs Friedlaender, 
ouv. cit. p. 315 et suiv., et Mar- 
QUARDT, Privatleben, p. 105 et 

suiv. 

218. Cmtos. C'est le pedisequus 
puerorum ou paedagogus, esclave 
qui suit le jeune maitre k Te- 
cole pour le surveiller la et 
pendant le chemin. Hor. Sat. I, 
6, 78 : Vestem aervosque sequen- 
tes si qui vidisset, etc, ib. 81 : 
Ipse (pater scilicet) mihi custos 
incorruptissimus omnes Circum 
doctores aderat, et A. P. 161 : 
Imberbis juvenis, tandem cu^tode 
remoto. Les riches en avaient 
plusieurs ; le pere d'Horace 
remplit lui-meme Pofflce. Gf. 
Juv. X, 117 : Quem sequitur cus- 
tos angustae vernula capsae. — 
Praemordet : ronge par preci- 
put ; Tesclave pedagogue re- 
tient un tant «/o sur la retribu- 
tion mensuelle. — Acoenonoetus. 
Ge mot etrange a fortement 
exerce les commentateurs ; un 
des scAol. le prend pour un 
nom propre : Eunuchus paedago- 
gus ; Pautre en fait un mot grec 
latinis^ : communi carens sensu; 
de a priv. xoiv6; et voO;, voYixic : 
ce mot n'existe nuUe part en 
grec, car la legon, dans le pas- 
sage d'Aulu-Gelle (XH, 12), ne 
parait pas sure : axotvovoYjxfit, 
inquit, estis, cum ignoratis pru- 
dentis et cauti patris familias 
esse, etc. Je ne vois pas d'ail- 
leurs ce que le manque de sens 
chez le pedagogue. ajouterait 
de sel a ce passage. Des ms. 
ont : acoenonetus, vers spon- 
daique; le mot correspond a 
axotvtovYjTo; cui nihil communica- 
tur^ qui particeps non est; lequel 



se rencontre quelquefois en 
grec. Heinrich le prend sous 
cette forme et en fait une sorte 
de sobriquet plaisant. Le pac- 
dagogusy si prompt h pr61ever 
sa part, s'appellerait le monsicur 
qui ne partage pas , comme 
l'huissier de la comedie s'ap- 
pelle M. Loyal. A defaut de 
mieux et dans T^tat du ms. 
confirme par la scholie, il faut 
garder : acoenonoetus et, au pis 
aller, en faire un nom propre. 
En deflnitive, la remarque de 
Gramer (p. 305) est toujours de 
mise : « Locus est poetae, si 
quis alius difficilis et paene depo- 
situs, ad quem non habeo quod 
afferam nom, » 

219. Qui dispensat. G'est le 
caissier qui paie, celui qui, Sai. 
I, 91, accompagne son maitre 
aujeupourlui fournirlesfonds: 
proelia quanta illic dispensatore 
videbis Armigero. Cf. MaCR. H, 
4 : dispensatorem Caesar vocavit 
et HS. centum millia numerare 
Graeculo jussit. — Frangit : terme 
qui parait ^tre technique et 
correspond au grec aTroTljivetv. 
Cf. DlON Gas. 57, 10, 4 : {xlya^a 

6X TCbV TOlOUTtaV ol 60T1^pEC aOTCOV 

aTteTefjLvovTo. Le moyen en grec 
est ici rendu par sibi. —^Cede. 
Le poete s'adresse lui-mtoe au 
professeur et par cette formule 
de bienveillance ironique Pen- 
gage a transiger s'il ne veut 
tout perdre. 

220. Inde. De la somme qui 
lui est due. — Non aliter : com- 
paraison d'une ironie amere ; 
le professeur est marchande 
comme un vulgaire boutiquier. 

221. Institor est le terme con- 
sacr6 pour tous les petits mar- 
chands, brocanteurs et came- 
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Dummodo non pereaty mediae quod iioctis ab hora 
Sedisti, qua nemo faber, qua nemo sederet 
Qui docet obliquQ lanam deducere ferro ; 
225 Dummodo non pereaty totidem olfecisse lucemas, 



lots de Rome. Cf. Mart. XII, 
57, 14 : sulfuratae lippus instUor 
mercis, oii le mot designe un 
marchand d'allumettes ambu- 
lant, et VII, 61, 1 : abstulerat to- 
tam temeii*arius institor urbem, 
ou il s^applique aux boutiquiers 
dont les ^talages enyahissent 
la Tne.—Tegetis : ordinairement 
natte en jonc, ici couverture 
grossiere. Cf. Mart. XI, 56, 5 : 
Et teges et cimex et nudi sponda 
grabati. — Cadurci, Le cadurcum 
est une sorte de lin, venu du 
pays des Gadurces (aujourd'hui 
le Quercy, Cahors). Pline, H, 
N. X'IX, 1, a dit de ce textile : 
Nullum est candidius (linum) la- 
naeve similius sicut in culcitis 
praecipuam gloriam obtinent Ca- 
durci. On Temployait surtout a 
faire des matelas : culcita. Tous 
les details de ce vers, pris dans 
les marchandises au rabais, font 
ressortirdavantageles indignes 
proced6s dont le grammalicus a 
a souflfrir. 

222. Pereat a pour sujet quod 
sedisti, comme plus bas, par , 
changement de construction , 
olfecisse. Perire s'emploie tres 
souvent pour les pertes d'ar- 
gent ; cf. plus haut, 174 : sum- 
mula ne pereat et la note a 99. — 
Mediae... noctis : exag^ration 
comique ; mais la classe a Rome 
commenQait de tr6s bonne 
heure et, durant la mauvaise 
saison, avant le jour. V. Ov. 
Am, I, 13, 17 : Tu (Aurora sc.) 
pueros somno fraudas tradisque 
magislris, et Mart. XII, 57, 4, 
se plaignant de ne pouvoir 
dormir le matin : negant vitam 
ludimagistri mane, nocte pistores. 
Gf. id. IX, 68, 1 : quid tibi no- 



biscum est, ludi scelerate magiS' 
ter, Invisum pueris virginibusque 
caput 9 Nondum cristati rupere 
. siientia galli, Murmurejam saevo 
verberibusque tonas. 

223. Sedisti. V. note a 152. Le 
maitre etait assis dans la ca- 
thedra, et les eleves sur des 
bancs (subsellia) devant lui. V. 
la reproduction d'une peinture 
d'Herculanum, representant un 
interieur d'ecole, Diction. des 
Antiq. de RiCH, au mot ludus. 
Gette position s6dentaire rap- 
pelait le supplice de Thesee 
aux enfers, Virg. VI, 617 : se- 
det aeteimumque sedebit infelix... 
Gf. Ann. Flor. Fr. chez Jahn, 
Florus, p. xLiii : « c'est un dur 
metier que d'etre assis k Pecole 
et dlnstruire des enfants. » — 
Faber, rouvrier en metal qui se 
mettait k Touvrage de grand 
matin. Gf. Mart. IX, 68, 5 : 
Tam grave percussis incudibiis 
aera resultant, causidicum medio 
cum faber aplat equo^ avec allu- 
sion a Theure matinale. 

224. Lanam. Le maitre car- 
deur de laine, carminator ou 
pictinator. Gla.ud. Eutr. II, 381 
et suiv. decrit la manipulation 
qui s'operait a Taide d'un pei- 
gne crochu [pectinis unci ; ici : 
obliquo f€rro)j passant sur un 
metier en fer qui avait, lui 
aussi, la forme d'un peigne : 
per tenues ferri... rimxis. Cetait 
ce qu'on appelait carere, carmi- 
nare, et Pinstrument portait 
peut-§tre le nom de carm^n. 
Gf . Marquardt, Privatleben, 503, 
notes 4 et 5. Pour deducere, 
pris ici au sens propre de : di- 
viser, effiler, cf. note & 54. 

225. Dummodo : pourvu que 
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Quot stabant pueri^ cum totus decolor esset 
Flaccus et haereret nigro fuligo Maroni, 
Rara tamen merces^ qiiae cognitione tribuni 



ce ne soit pas en pure perte 
que — totidem... quot ; il y a au- 
tant de lumignons que d'61eves, 
chacun apportant sans doute 
le sien. A propos de ces habi- 
tudes matinales desjeunesRo- 
mains, Heinrich rappelle le : 
Aurora Musis amica que les Al- 
lemands pratiques ont moder- 
nise : Morgenstunde hat Gold im 
Munde. 

226. Stabant : non pas tout le 
temps de la classe mais pour 
certains exercices. Gf. note a 
132. — Totus.., decolor. Tous les 
feuiliets du Hbellus sont taches, 
ou Tencre en a pfllli, au contact 
des doigts. 

227. Flaccus... Maroni. Des 
apr^s leur mort et durant l'em- 
pire jusqu^au declin du paga- 
nisme, Virgile et Horace sont 
demeur^s dans les ecoles les 
classiques de predilection, le 
premier surtout qui fournis- 
sait, avec Homere, le livre de 
lecture recommande au jeune 
age. Cest qu'il unissait aux 
beautes du style, la mora- 
lit^ irr^prochable et le sens 
profond des choses romaines : 
ses qualit^s sont celles d'un 
poete national par excellence. 
V. QuiNT. I, 8, 5 : Optime insti' 
tutum est ut ab Homero atque Ver- 
gilio lectio incipcret. Gf. S. AUG. 
Civ, Z). I, 3 : apud Vergilium, 
quem propterea parvuli legunt, ut 
videlicet poeta magnus omnium' 
que praeclarissimus atque opti- 
mus, teneris ebibitus animis, non 
facile oblivione possit aboleri. 
Pour Horace, Quint. (ib.) fait 
des restrictions fondees sur des 
considerations morales : Hora- 
tium in quibusdam nolim inter- 
pretari. Ge sont encore les 
mSmes po^tes et dans la m^me 



mesure, moins Homere bien 
entendu, qui jouissent de la 
plus grande faveur dans les 
6coles du moyen ftge. V. Gom- 
PARBTTI, Virgil im Mittelalter 
(Trad. allem. de Diitschke, Leip- 
zig, 1879), p. 22 et suiv: L'ex- 
pression technique pour cette 
explication des po6tes dans les 
classes est : praelegere, V. Suet. 
Gram. 16, qui dit que Gaecilius 
Epirota commen^a le premier a : 
Vergilium et alios poetas novos 
praelegere.Ce grammairien etait 
un affranchi d^Atticus et en- 
seignait sous Auguste. Gf. 
Mart. VIII, 3, 15, se moquant 
du po^te qui s'epuise : praele- 
gat ut tumidus rauca te voce ma^ 
gister, — Fuligo est le noir de 
fumee qui se detache des 
lampes. Pour haerere avec le 
datif (= adhaerere) cf. III, 233 : 
cibus haerens ardenti stomacho, 
et X, 144, tituti haesuri saxis, Gf. 
KiJHNBR, II, 233, f : « Dans le 
style po6tique, la notion du 
lieu devient celle de la per- 
sonne et se construit avec le 
datif ». ViRG. £"»1. IV, 73 : 
Haeret lateri letalis arundo. Avec 
les noms de personnes deji 
chez Gic^ron, pro Rosc. Com. 6, 
17 : potest hoc homini huic hae- 
rere peccatum. 

228. Rara.., quae.., Rara est 
attribut : il est rare le salaire 
qui... c.-k-d. il arrive rare- 
ment que le salaire... Tribuni, 
On suppose, mais sans avoir 
r^ussi encore a demontrer le 
fait d'une facjon p^remptoire, 
que, depuis Auguste, les tri- 
buns du peuple exercaient des 
fonctions judiciaires. G'est k 
eux qu'aurait 6t6 d^fere Pappel 
de certaines sentences rendues 
par les preteurs. Gf. Mommsen, 
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Non egeat, Sed vos saevas imponite legeSy 
230 Ut praeceptori verboriim regula constet, 
Ut legat historias, aiictores noverit omnes 
Tamquam imgues digitosque suos ; ut forte rogatus^ 



Roem, Staatsrecht, II, 1, p. 298, 
note 3 oii ce passage est com- 
ment^. D'autres croient que le 
magistrat, dont ii est parI6 ici, 
est un : tribunus aerarii; il ne 
semble pas que ces demiers 
soient jamais intervenus dans 
les contestations entre particu- 
liers. La premi6re interpr^ta- 
tion est d'autant plus probable 
que Tacite parle d'une limita- 
tion du droit que possedaient 
les tribuns du peuple d'em- 
pieter sur les prerogatives ju- 
diciaires des pr6teurs et des 
consuls (An. XIII, 28). Donc il 
est rare que le rh6teur n'ait 
pas a revendiquer son maigre 
salaire devant deux juridic- 
lions, en instance devant le 
preteur, en appel devant le tri- 
bun du peuple. 

229. Saevas. L'epithete person- 
nifie la loi, comme souvent 
ailleurs chez Juv. Cf. VIII, 91 : 
Respice, quid moneant leges ; et 
VII, 109 : Jubet... lex... De m^me 
II, 43 : quod si vexantur leges ac 
jura. Ib. 37 : ubi nunc lex Juliaf 
Dormis. P. a salvas 6videmment 
corrompu. Le po6te dans ce 
vcrs se retourne vers les pa- 
rents; le sed marque l'opposi- 
tion entre leurs exigences d'une 
part et leur avarice de l'autre. 

230. Verborum regula est a 
proprement parler la science 
grammaticale. Cf. VI, 452 : Pa- 
laemonis artem, servata semper 
lege et ratione loquendi : Le tan- 
gage fonde sur la raison et sur 
le bel usage (MOLIERB, Fem. sav. 
11, 6.) 

231. Historias : v. note k 98. 
LTiistoire enseignee par le 
grammaticus aux enfants n'a- 



vait rien de politique ; elle se 
proposait seulement d'6veiller 
leur curiosit^ et d'orner leur 
esprit de faits memorables, 
qu'ils fussent de Tordre fabu- 
leux ou du domaine propre de 
l'histoire. Cest dans ce sens 
que parle Cic. de or.I, 42, 187 : In 
grammaticis poetarum pertracta- 
tio, historiarum cognitio, verbo- 
titm interpretatio. Le mot est 
emprunt6 du grec et se ren- 
contre souvent chez les scho- 
liastes d'Hom6re : y\ laxopta Tcapa 

Map(rua, icapa EOqjop^covi, icap' £0- 
piTciSt £v Baxxacc Cf. QUINT. I, 
8, 18 : His accedet enarratio his- 
toriarum, diligens quidem illa, 
non tam^n usque ad supervacuum 
laborem oceupata. Nam receptas 
aut certe claris auctoribus memo- 
ratas exposuisse satis est. Juv., 
dans ce qui suit, va lui-m6me 
nous donner des echantillons 
de cet enseignement soi-di- 
sant historique. Les m^mes 
proc^des persistent au moyen 
age; cf. PiERRE DE Blois, Ep. 
101 (Biblioth. Max. Pat. XXIV, 
p. 1019) : Praeter ceteros etiam 
libros qui celebres sunt in scholis, 
profuit mihi frequenter inspicere 
Trogum Pompeium , Josephum^ 
Suetonium, Egesippum, Q. Cur- 
tium, C. Tacitum^ T. Livium qui 
omnes, in historiis quae referunt, 
mutta ad morum aedificationem et 
ad profectum scientiae liberatis 
intersunt. — Omnes est a accor- 
der a la,fois avec historias et 
auctores. 

232. Tamquam ungues, expres- 
sion proverbiale, comme : savoir 
sur le bout des doigls, Cf. Quint. 
XI, 3, 114; dige^^ere in digitos. 
Une expression analogue est 
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Dum petit aut thermas aut Phosbi bulnea, dicat 
Nutricem Anchisae, nomen patriamque novercae 



(ClG. ad Quint, I, 1, 45) : notum 
kabere aliquid sicut unicuique sua 
^domus. » — Au lieu de : ut forle, 
le cor. de P. avait ^crit : sit forte. 
Jahn le premier conjectura ut 
qui, aprfes examen attentif du 
ms. par R. Beer {Spicilegium, 
p. 76), s'est trouve etre la legon, 
v6ritable. 

233. Thermas. Les thermes 
sont des bains publics qui ont 
pour annexes des gymnases, ou 
aprds le bain on se livrait aux 
exercices du corps suivant la 
m6thode hellenique. Souvent 
chez les auteurs, les thermes 
portent le nom de gymnasia; 
ainsi chez Tag. An. XIV» 47, 
parlant des thermes de N6ron 
situes au Ghamp de Mars ; ainsi 
les thermes d'Agrippa chez 
DiON Cas. 53, 27, 1. — Phcebi bal- 
nea. On ne sait au juste quel 
est ce bain ; Phoebus peut ^tre 
ou le nom du dieu, ou celui du 
propri6taire ou celui d'un af- 
franchideN6ron(TAC. i4?i. XVI, 
5) qui aurait fait la construc- 
tion. Le schol. dit qu'il s'agit 
de bains prives : quae Daphnes 
appellabantur. On y voyait sans 
doute quelque groupe sculpte 
representant la poursuite de 
Daphne par Phoebus, sujet qui 
revient fr^quemment dans les 
fresques de Pompeji. II est du 
reste difficile de s'orienter dans 
les bains publics de Rome ; 
Agrippa seul en avait fait cons- 
truire 170 et on en comptait h, 
la fln du IIIo si^cle 952. Hiero- 
nymus Mercurialis {de artegymn. 
VI, 1, 7), commentant ce pas- 
sage, fait voir comment chez 
les anciens les exercices du 
corps et ceux de Tesprit mar- 
chaient de concert. 

234. Nutricem : Voila les his- 



toriettes et autres curiosites qui 
d^frayaient Pecole des commen- 
Qants, en attendant que le rhe- 
teur, loujours avec le mtoe 
dedain du sens pratique, les 
initiat aux controverses ou ab- 
surdes ou frivoles. Ces arguties 
caract6risent Tesprit du temps 
et Quint., le maitre rheteur, n'y 
trouve point h redire ; I, 2, 14 : 
Grammaticus... de ratione dicendi 
edisserat, quaestiones explicet, his- 
torias exponat, poemata enarret. 
Les grammairiens ont ecrit des 
volumes sur ces futilites histo- 
riques et archeologiques ; c'etait 
ce qu'on appelait : qu^cstiones, 
quaestiunculae, ^Y)xiq{jLaTa, -repo- 
gXyjfxaTa, >^u(Tet;, etc. V. GRAE- 
FENHAHN, Geschichte der Er^ 
ziehung, IV, p. 268 et suiv. En 
voici quelques exemples : Tib6re 
(chez SuET. Tib. 70) demande 
au grammairien Selencus : Quae 
mater Hecubae ? Quod Achilli no- 
men inter virgines fuisset f Quid 
Sirenes cantare sint solitae ? Se- 
neque cite en se moquant des 
questions comme celles-ci (Ep. 
88, 5) : Hom^re est-il plus an- 
cien qu'Hesiode ? Hecube etait- 
elle plus petite qu'Helene ? P6- 
n^Iope resta-t-elle vraiment 
vertueuse? Se doutait-elle de 
ridentite d'UIysse avant de le 
reconnaitre ? On peut voir chez 
Serv. En. VII, 1, une discussion 
du genre de celle que Juv. raille 
dans ce passage, sur Gaieta, la 
nourrice pretendue d'£nee : 
Hanc alii Aeneae, alii Creusae, 
alii Ascanii nutricem volunt. II 
ne suffit pas quele maitre sache 
le nom de la nourrice d'En6e ; 
on lui demande celle de son 
p6re. Le schol. dit qu'elle s'ap- 
pelait Tisiphone : il y a une furie 
qui va reclamer. 
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235 Anchemoli ; dicat qiiot Acestes vixerit annis, 
Quot Siculi Phrygibus vini donaverit uriias, 
Exigite ut mores teneros ceu pollice ducat, 
Ut si quis cera vultum facit : exigite ut sit 
Et pater ipsius coetus, ne turpia ludant, 



235. Anchemoli : Allusion a un 
passage de Tfineide, X, 389 : 
Hinc Sthenelum petit et Rhoeti 
de gente vetuata Anchemolum, tha- 
lamos ausum incestare nove^^cae. 
Servius remarque que nuUe 
part, chez les auteurs latins, il 
ii'est question de cette histoire. 
Gependant Avienus,qiii reflt en 
vers iambiques Virgile et Tite- 
Live, la rapporte en lui don- 
nant une origine grecque. Rhoe- 
tusetaitunroi des Marrhubiens, 
peuplade italique, qui 6pousa 
ensecondesnoces Gasperia; An- 
chemolus, le fils de la premiere 
femme, seduisit sa beile-mere 
et fut oblige de s'enfuir aupr^s 
de Turnus. — A cestes : Un Troyen, 
fondateur de Segeste en Sicile 
ou Enee le trouva lors de son 
voyage vers Tltalie. V. notre 
Legende d^Enee, p. 34 et suiv. 
^IRG. En, V, 73 Tappelle : aevi 
maturus, ce qui parait insuffl- 
sant h la curiosite du pere de 
famllle. — Annis ; ^ Tablat. 
Longtemps ces d^nominations 
de temps s'exprimaient a i'ac- 
cusat. dans ia bonne latinite. 
V. cependant Plaut. Bacch. 6 : 
Viginti annis absens apatria fuit, 
Ghez Juv. et les auteurs de son 
epoque Tablat. est frequent ; cf. 
XI, 53 : caruisse uno circensibus 
anno, et, ib. 72 : Servatae parte 
anni uvae. 

236. Siculi. P. a Siculis, les au- 
tres ms. Siculus; la correction, 
excellente, est de Valois d'apres 
le Cod. Paris. 7900. G'est Aceste 
lui-mSme qui flt cadeau a la 
flotte d^finee de ce vin. En, I, 
195 : Vina bonus quae deinde cadis 
onerarat Acestes Littore Trinacrio. 



237. Exigite : reprend le mou- 
vem^nt qui commence k 229 
par imponite, Apres les exigen- 
ces dans Tordre de l'enseigne- 
ment theorique viennent celles 
qul ont trait a l'education, a la 
discipline... Teneros : la compa- 
raison de T^me de l'enfant avec 
la cire maniable est classique. 
Gf. HOR. A, P. 163 : Cereus in 
vitium flecti; Pers. V, 39 : Et 
premitur ratione animus vincique 
laborat Artificemque tuoducitsub 
pollice vullum. De mtoe Plin. 
Ep. VII, 9, 11 : Ut laus est cerae, 
mollis cedensque sequatur Si doctos 
digitos jussaque fiat opuSf Et nunc 
informet Martem castamve Mi' 
nervam^ Nunc Venerem effingat, 
nunc Veneris puerum... sic homi- 
num ingenium ftecti ducique per 
artes Non rigidas docla mobili- 
tatedecet. Vowv poUice, cf. Stace, 
Achil. I, 332 : Qualiter artifici 
victurae pollice cerae Accipiunt 
formas ignemque manumque sc- 
quuntur. Ov. Met. X, 284: Subsidil 
digitis ceditque ut Hymettia sole 
Cera 7*emollescit, tractataquc pol- 
lice multas Ftectitur in facies. 

239. Et pater. V. note a 207. 
II ne sera pas le maitre seule- 
ment mais aussi ie pere, Di- 
verses allusions chez Juv. X, 
224, et chez Pline, Ep. III, 3, 4 
(Gf. Quint. 1, 3, 47), donnent a 
penser que les maitres de la 
jeunesse S. Rome et en Italie 
n'etaient pas toujours d'une 
moralit^ irreprochable. V. d'ail- 
leurs ce que nous avons dit a 
215 sur Pal6mon. Quintilien, en 
recommandant au maitre de 
prendre pour ses eleves des 
sentiments de pere, lui recom- 



JUVENAL. 
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2iONe faciant vicibus ; non est ieve tot piierorum 
Observare maniis ocidosque in fine tremeiites, 
« HaeCy inquity curas, et cum se verterit annus, 
Accipe, victori popnlus quod postulat, aurum. » 



mande aussi de n'avoir au- 
cun vice et de n'en supporter 
aucun (ir, 2, 4). Cf. ib. 15 : Ut 
absit ab ultimis vitiis ipse prac- 
ceptor ac schola ne praecipiendum 
quidem puto. V. sur les divers 
points de vue de cette question 
de Penseignement elementaire 
k Rome, Friedlaender, ouv. 
cit. I, p. 315 et suiv. — Ludere 
avec ce sens est neutre et tur- 
pia a une valeur adverbiale. 

240. Faciant : expression va- 
gue a dessein : tuiyis res va^bis 
honestis expressa. Vicibus = m- 
viccm, ailleurs (VI, 311) ; in vi- 
ces, avec le meme sens pour un 
fait analogue. Dans le ms. qui 
a servi a G. Valla pour son 
edition de Venise, il parait que 
ce vers et le suivant man- 
quaient. Ileinrich et Ruperti 
supposent que des moines co- 
pistes les supprimerent par pu- 
deur. L'explication ne porte 
guere; les susdits moines ne 
se montrent pas si scrupuleux 
d'ordinaire, puisqu'ils copient 
fidelement les Sat. II, VI et IX 
que la pudcur britannique a 
bannies, meme des editions sa- 
vantes de nolre temps. — Leve 
est plat : ce n'est pas une pe- 
tite affaire;... par analogie 
avec : arduum, difficile, etc. 

241. In fine, c.-a-d. libidinis. 
Cf. Mart. IX, 69, 1. — Tremen- 
tes : clignotants. Cf. le : patranti 
fractus ocello, Poeil mourant et 
pame, de Perse, I, 17. Ce vers 
de Juv. est cite deja par Ser- 
vius, EcL III, 8. 

242. Jnquit : pris au sens ab- 
solu, par une sorte de prosopo- 
p6e brusque dont le sujet est 
ind6termine; de m^me, III, 



153 : exeat, inquit. Cf. HOR, Sat, 
I, 4, 78 ; laedere gaudes, inquit... 
et souvent' chez Sen6que ; de 
mtoe en grec : qpTjd. — Curas 
est la leQon de P.; d'autres ms. 
cura, sed ou cares et quisemblent 
davantage dans le mouvement 
de la pensee. — Verterit : sera 
a son declin ; a la fin de Tannee 
scolaire qui se terminait en 
juin chez les Romains etrepre- 
nait vers la mi-octobre, en 
vertu du principe formule par 
Mart. X, 62, 12 : Aestale pueri, 
si valent, satis discunt. Le nom 
du dieu Vertumnus est manlfes- 
tement en rapport avec Vannus 
vertens. Prop. IV, 2, 11 ; Seu 
quia vertentis fructum praecepi' 
mus anni, Vertumni rursus cre- 
ditur esse sacrum. 

243. Victori : au cocher victo- 
rieux dans le cirque. Cf. la note 
a 113 ou le poete compare deja 
le salaire de Tavocat a celui 
d'un cocher des Rouges. A s'en 
rapporter k ce vers, le profes- 
seur (sujet de curas et de accipe) 
recevraic comme salaire annuel, 
ce que gagne un cocher pour 
une course dans le cirque. Le 
schol. nous dit que le prix ma- 
ximum dans ce dernier cas 
etait de cinq aurei (cf. note k 
122),environl25francs de notre 
monnaie : non licebat amplius 
dare. Ce renseignem^nt semble 
emprunte a Julius Capitolinus 
(SCRIPT. HIST. Aug: Anton. P. 
p. 27 B), ou il est dit d'Antomn 
le Pieux : Temperavit etiam sce- 
nicas donationes, jubens ut qui- 
nos aureos scenici accipercnt, ita 
tamen ut nuUus editor decem au- 
reos egrederetur, Or Thistorien 
ne parle que des acteurs, et il 
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ii'est guere possible d'interpre- 
ter victori par ce sens. Le mot 
aurum se pr^te d'ailleurs a tout ; 
et si vraiment les professeurs 
avaient touche pour un an ce 
qu'un cocher vainqueur pouvait 
gagner en un jour, ils n'auraient 
pas ete a plaindre. Nous pos- 
sedons des inscriplions rela- 
tives a quelques-uns d'entre 
eux, inscriptions qui chiffrent 
leurs b6n6fices a des sommes 
considerables. Un certain Dio- 
cl6s qui avait couru 4,257 fois 
et remport^ 1,462 victoires, met 
le total de ses prix a environ 
nQuf millions de notre argent. 
V. J. LiPSE, Saturnalia, II, 23 
(edit. Lyon, II, p. 732), et sur- 
tout Friedlabnder, ouv. cit. 
II, p. 327 et suiv. La satire finit 



donc sur un renseignement 
tr6s vague. dans lequel il est 
difflcile de ne pas voir une re- 
dite affaiblie de 113 a 116. — 
Postulat : c'est le peuple lui- 
mSme qui demande, pour le 
vainqueur, peut-etre une grati- 
fication supplemdntaire, aux or- 
donnateurs des jeux. On peut 
juger des mouvements tu- 
multueux de faveur ou d'im- 
probation que les courses exci- 
taient dans la foule par ces 
vers de la Sat, XI, 198 : Totam 
hodie Romam circus capit, et fra- 
gor aurem Percutitj eventum viri- 
dis quo colligo panni. Nam si de- 
ficeret, maestam attonitamque vi- 
deres Hanc urbem veluti Canna- 
rum in pulvere victis Consulibus, 
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APPRfiCIATION GENERALE 

La satire toiirne court sur cette comparaison ; congue 
suivant les regles de la rWtorique d^clamatoire, munie 
d'un pr^ambule et rigoureusement divis^e suivant les di- 
vers points de vue du sujet, on s'attend a la voir finir sur 
quelque consid^ration dorainante, comme la Sat. VIII par 
exemple et la Sat, X oii le pofete condense dans les der- 
niers vers ce qu'on peut appeler Tid^e g^n^ratrice de la 
th6se. Prise dans son ensemble, elle ne laisse pas pr^ci- 
s6ment apres elle Timpression d*un chef-d'(Buvre : la 
conception premifere en parait louche ; on ne sait au juste 
si elle entend plaider une cause pour tout de bon, ou si, 
sous pr6texte de plaidoirie, elle se propose seulement de 
mettre en relief des ridicules, d*opposer a renvahisse- 
ment des m^diocres de la litt^rature, rinsolence des 
riches ^goistes qui se d^tournent d^eux pour des plaisirs 
plus substantiels. En outre, les doleances qui en forment 
le fond, sont assez uniformes ; le m^me proced6 de dis- 
cussion y sert tour a tour pour les repr^sentants des di- 
vers genres, pour les poetes, les historiens, les avocats, 
les^rh^teurs et les professeurs du premier ^ge. Nous 
avons deja remarqu6 que les exemples choisis par le sa- 
tirique dans Thistoire, en vue de confirmer sa th^se, se 
retournent tr6s souvent contre elle, et aussi que le soin 
scrupuleux avec lequel il se maintient dans Tunit^ factice 
de sa conception, lui ferme les yeux sur des perspectives 
vraiment satiriques, sur la censure des po^tes indignes 
de ce nom, sur celle, plus importante encore, des avocats 
qui, mettant WlcJquence au service de la d^lation, en ont 
tir6 de scandaleux revenus. Gette satire nous paralt donc, 
au point de vue de l*art commc a celui de la morale, in- 
f^rieure a toutes celles des trois premiers livres : elle ri'a 
ni reloquence pittoresque de la 111°, sur les ennuis de 
Rome et ses scandales, ni la vari6te chatoyante et ex- 
pressive de la VP, sur les femmes, ni Tel^vation philo- 
sophique de la VIIP, sur la noblesse. EUe n'en est pas 
moins pr^cieuse pour nous : car elle ^claire a sa fagon le 
monde litt^raire de ces temps ; elle evoque de grands 
noms et nous offre d'agr6ables peintures; enfin, elle sou- 
16ve des problemes interessants, et pour la biographie 
mtoe de Juv^nal et pour Thistoire generale des lettres 
romaines. 
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Aceste, 89. 

Achille, 80. 

acoenonoetus, 84. 

acta (diurna), 40. 

acteurs, 36. 

actio, 46. 

adjectifs (pris subst.), 22, 28, 35. 

advocatus, 42. 

afficere, 31. 

Afrique^ 58. 

Agave, 32. 

Ajax, 45. 

Alcithoe, 6. 

Aleclo, 25. 

AUobroges, 81. 

aluta % 73. 

alveoius, 27. 

amethystinus, 54. 

an (r^pete), 64. 

anabathrum, 18 et 19. 

Anchemolus, 89. 

Anchise, 88. 

Antonius Gnipho, 63. 

anulus, 55. 

Aonides, 22. 

appellare, 63. 

aptus, 22. 

Arcadie, 63. 

Aristippe, 72. 

armarium, 6. 

ars, 68. 

Asianus, 7 et 8. 

asser, 52. 

astrologie, 74. 

Atree, 27. 

atrium, 5, 36. 

attonitus, 25. 



auctio, 5 et 6. 

aureus, 47. 

avocats, 42 et suiv., 49, 55, 59. 

balnea, balneum, 4, 69, 88. 

Basilus, 57. 

bellator, 50. 

Bithynie, 7. 

bucina, 26. 

bulbus, 47. 

cacoethes, 20. 
I cadurcum, 85. 
Caecilius (Epirota), 86. 
calceus, 74. 
Camena, 3. 
Cannes, 64. 
cantare, 61. 
Cappadoce, 8. 
carminator, 85. 
Carrinas (Sec), 60, 7T. 
calhedra, 18, 76. 
causidicus, 42. 
cecite, 66. 
Celadus, 82. 
cella, 12. 
cenatio, 70. 
Centaures, 80. 
cepotaphia, 79. 
chaussure, 8, 74. 
ehevalier, 7 et suiv. 
Chiron, 80. 
Chrysogonus, 68. 
Ciceron, 55. 
cigue, 78. 
Cincia (loi), 47, 48. 
Cirrha, 24. 
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cista, 6. 
citharede, 68. 
claque, 18. 
classis, 60. 
Clio, 6. 

Clodius (Sabinus), 62. 
cocher, 45, 90. 
color, 61. 
comes, 18, 56. 
coDfundere, 25. 
congiariuTD, 67. 
controversiae, 62, 66. , 
conturbare, 50. 
cothurnus, 27. 
corvus albus, 76. 
cracher (prdservatif; , 44. 
crambe, 61. 
Crates, 72. 

declamation, 59 et suiv. 
deficere, 51. 
deliberare, 64. 
disertus, 13. 
dispensalor, 84. 
distat, 74. 
Domitien, 2. 
dux, 9. 

ecole a Rome, 85. 
.egere, 23. 
Egeria, 3. 
Elys6e, 79. 

En^e (caricature d'), 80. 
Erinys, 25. 
et=atqui, 49. 
euhoe, 23. 

exil (de Juvenal), 35. 
expositus, 21. 

Fabius, 37. 

factions au cirque, 44. 

facundus, 14. 

Faustus, 6. 

fauves domptes, 27 et suiv. 

ferculum, 71. 

ferire, 22. 

fleurs sur les tombes, 79. 

frangere, 32, 84. 

furnus, 4. 

futur gnomique, 72. 

Gabies, 4. 

Galatie, 7. 
Gallograecia, 7. 



gallica, 7. 
Gaule, 57. 
gem^re, 26. 
generosus, 73. 
genres oratoires, 62. 
gestatio,69. 
grammaticus, 82. 
gutus, 51. 

Hadrien, 2. 
Hannibal, 64. 
haud, 37. 
hell^nismes, 61. 
histoire, 38 et suiv., 8S, 
histrio, 36. 
Horace, 23, 86. 

Imperatif pour le futur, 68. 
indulgentia, 9. 
ingenium, 24. 
institor, 84. 

jaculator, 74. 
janua, 17. 
jardins, 29. 
journaux, 40. 
juges, 45. 
Julius (Genitor), 60. 

Lacerta, 44. 

laena 27. 

lagona, 47. 

Lappa (Rubrepus), 26. 

laurier, 9. 

lectica, 56, 69. 

lectures (publiques), 16. 

Iegere=coIIigere, 41. 

Lentulus, 37. 

llber, libellus, 1, 43. 

libertus, libertinus, 18. 

libido, 32. 

lierre, 12. 

litterator, 82. 

littus (arare), 20. 

lodix, 25. 

Lucain, 28. 

luna, lunula, 73. 

Machaera, 5. 
maculosus, 16. 
Maedica, 51. 
mamilla, 63. 
marbres exotiques, 70. 
Marius (Priscus), 2. 
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Martial (Valerius), 30. 

Maternus, 60. 

Matho, 50. , 

Mecfene, 37. 

membrana, membranum, 10. 

m^nagerie, 27. 

Milonienne, 62. 

moneta, 22. 

mule, 70. 

murra, 52, 

Muses (temple des), 15. 

Nerva, 2. 
nobilis, 73. 
Numitor, 27. 
nutricula, 58. 
Nysa, 24. 

oenophorum, 6, 
Orbilius, 76. 
orchestra, 18 et suiv. 
Orsini (Fulvio), 61. 

Paccius, 6. 
paedagogus, 84. 
pagina, 39. 
Palemon, 62. 
pallere, 38. 
palmes, 46. 
pantomime, 32, 36. 
paon, 13. 
papyrus, 40. 
parentheses, 21, 33. 
Paris, 33. 
parricide, 66. 
pathetique, 57. 
patronus, 42. 
pauvrete, 23. 
p^dagogie, 78 et suiv. 
pelamys, 47. 
Pelopea, 36. 
pereo, 85. 
perferre (61). 
pessimisme, 78. 
Philomela, 36. 
Phoebus (bains de), 88. 
Pierus (mons), 5. 
pla^^ma, 31. 
Plotius (Gallus), 60. 
poeta, 21. 
poison, 66, 
Polio, 68. 

ponere=proponere, 58. 
porta, 17. 



porticus, 69. 
praeco, 4. 
praelegere, 86. 
praefectus, 36. 
pragmaticus, 48. 
Proculeius, 87. 
promittere, 31. 
publicus=vulgaris, 21. 
pulmentarium, 71. 
pulpitum, 37. 
Puniques (guerres), 64. 

quadrans, 5. 
quadrijugis, 49. 
quaestiones (^TQXTQiJ.aTa), 88. 
quamquam (avec subj.), 7. 
quantit^ (syllabes finales), 39, 55. 

id, (noms grecs), 77. 
quis, quis, 24. 

Quintiliei?, 60, 62, 71, 75, 78. 
Quintilla, 27. 

raptor, 66. 

repositorium, 71. 

respicere, 3. 

retribution (scolaire), 62, 72, 83, 90 

et suiv. 
rex=patronus, 18. 
rhinoceros, 51. 
rubere, 75. . 
rudis, rudiarii, 66. 
Rubrenus (Lappa), 26. 
Rufus (Scaurus), 80 et suiv. 

sagitta, 62. 
Saleius (Bassus), 29. 
saltica (fabula), 32. 
sardoine, 56. 
satius=melius, 6. 
Saturnales, 38. 
scala, 46. 
sedeo, 85. 
sella, 56. 

semenstris, 34 et suiv. 
Serranus, 29. 
Servius (Tullius), 76. 
Servius (gram.), 90. 
Socrate, 77. 
sophista, 65. 
spectare=expectare, 10. 
spondaique (vers), 80. 
Stace, 30 et suiv. 
stipulatio, 65. 
structor, 71. 
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studium, 2. 
stlattarius, 53. 
suasoriae, 62, 64. 
subsellia, 18 et suiv., 32. 
surdus, 26. 
Symmaque, 58. 

tabella, 10 et 11. 
teges, 85. 
Telesinus, 11. 
tenuis, 29. 
Terpsichore, 14. 
tessera, 67. 
Th^baide, 31. 
Th^odore de Gadara, 69. 
thermes, 88. 
Thrasymaque, 77. 
thyrse, 23. 
tinea, 12. 
Tisiphone, 88. 
toga, 56. 
Tongilius, 51. 
tractatio (mala), 66. 
traducere , 8. 
Trajan, 2. 



tribunat (judiciaire), 86. 
— (militaire), 34. 
Trimalcion, 16. 
trivialis, 22. 
Tyr, 53. 
tyrans, 60. 

urabratilis (eloquentia), 67. 

vagitus, 75. 

Valerius (Cotta), 37. 

Valerius (Licinianus), 75. 

vanus, 76. 

vates, 21. 

Vedius Pollio, 9. 

vena, 21. 

Ventidius, 76. 

Verrius Flaccus, 83. 

versusi 61. 

vertens (annus), 90. 

vestibulum, 49. 

vindicatio in libertatem, 45. 

Virgile, 25, 86. 

vivaria, 27. 

Vulcanus, 11. 
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